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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE& MONDE ILLUSTRÉ~ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, $3, $4, $5,8$10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque mois,
par trois personnes choisies par l'asgemblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30 jours
qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT-HIUITIÈME TIRAGE

le cent-huitième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du mois
de MAI), aura lieu samedi, le 3 JUIN, à deux
heures de l'après-midi, dans nos bureaux, no 40,
Place Jacques-Cartier.

Le public est instamment invité à y assister.

CHONIQUE DU GOLFE

QUI PARLE DE TOPIQUES D'ACTUALITÉ

'--EIN ! Me voilà en veine
decronique, je crois,

S aujourd'hui. Saperli-
~,babotte, ou je me

trompe fort ou c'est
-là du nouveau. Aussi

de tribord à babord,
à tort ou à travers
vais-je en répandre
des idées..., et des
simulacres d'icelles

-- donc ! Rien que d'y
pener.... Mais com-

mençons par les autres, car outre que l'on se sent
b-arecoup plus à onai, c'est, paraît ilun-acte

faisons le mutuel plaisir de nous compter pour
amis>, l'esprit et l'humour, à de rares exceptions
près, sont aujourd'hui disparus, bannis de la con-
versation. Où Sont-elles maintenant ces gaies
causeries de naguère, où toute parole n'était qu'un
beau feu pétillant, et où les propos-étincelles ou
flammèches -égarés parfois à dessein n'endomma-
geaient que trop palpablement l'épiderme de plus
d'un voisin Où est-il, mon cher E.- . .. y où est-il
maintenant ce sel de la conversation, stimulant
indispensable, sans lequel elle n'est plus qu'un
amas et de fadeurs et de fadaises, toutes plus ou
moins répugnantes.

"Hélas 1 tout est allé où vont tristement bien
des choses.

OÙ vont la. feuille de rose
Et la feuille de laurier.

"Oui, mon cher, l'Europe est usée, vieillie, déla-
brée 1 ce n'est plus que le reflet d'elle-même ; et
l'esprit qui jadis se donnait pour rien tant on en
surabondait, se débite maintenant dans des revues
spéciales, à tant de centimes le trait, et encore on
n'en a pas toujours pour son argent."

Aije menti à mon ami? Figurez-vous que j'ai
été lui répondre que l'esprit loin d'être comme il le
pensait à jamais banni de la terre n'était au con-
traire qu'exilé de certaines contrées. Jusqu'ici
cela peut faire, n'est-e pasI Mais ce qui plus est
c'est que été j'ai biftn affirmé que le Pouveau séjour
adopté par l'éxilé n'était autre que .... le Canada.

.'ýi l'emploi du cable transatlantique par les par-
ticuliers ne coûtait pas si cher, quelques heures
eussent suffi pour le mieux renseigner et il eut
reçu une dénégation formelle avant même de soup-
çonner une affirmation. Si enrore nous avions la
transmission postale sous marine, par l'air compri-
mé...., mais courage! ça viendra avec le temps et
alors, mon ami, les noirs et les blancs se suivront
plus rapprochés. Si je m'y laisse encore "prendre,"
cela va s'en dire.

Aussi n'étais-je pas quelque peu excusableI Je
sortais justement d'une de ces réunions où les pro-
pos les plus spirituels et les plus hilariants nous
avaient tenus une heure durant sous le coup d'une
gaîté folle. Et c'est en lui citant à l'appui de ma
thèse quelques-uns de ces bons mots (qui en pas-
sant ont dû le faire pouffer ou pâmer) que j'avais
pris sur moi de me prononcer.

Avais-je si tort, après tout?1
Mais lorsque je suis revenu au positivisme de

l'existence, au froid terre à terre des banalités de
convention dans les entretiens journaliers, j'ai
reconnu que je m'étais trompé, qu'une fois encore
je m'étais laissé leurrer par le mirage d'un ins-
tant.

Sans même un tantinet de moralité, parlons autre
chose : juiverie, si cela vous convient. C'est vieux,
ce sujet-là, mais drôle constatation, c'est toujours
d'actualité. Et d'ailleurs, il n'y a pas très longtemps
qu'on vous en a jasé ici même, au MONDE ILLUSTRÉ.

Aussi, sans priser outre mesure le pessimiste
Jocelyn, je suis loin de le partager in toto les
opinions de M. Ledieu, qui semblait brûler d'une
affection toute particulière pour la gent israélite.

Quelle est la cause de ce tendre sentiment chez
M. Ledieu 7 Je l'ignore et ne la chercherai pas la
car tout probablement je ne la trouverai pas.

Si j'ai konne souvenance, il s'est déjà, dans un
de ses Entre-Nou8, appitoyé sur le sort des mal-
heureux exilés de 'Russie. Je ne l'en blâme pas:
C' est d'un bon naturel.

Sans doute, l'anti-sémite Drumont exagère sou
vent-il avait des haines et àes rancu' es person-
nelles à satisfaire, parait-il--mais, en fin de compte,
n'a-t-il pas révélé un ordre de choses vraiment
étonnant et n'a-t-il pas, à l'appui de ses dires,
fourni d'irrécusables preuves?1

Récollet valait peut-être bien des Canadiens
français et catholiques.

Mais qu'est-ce que cela prouve ?
Ce n'est pas du Juif individualisé dans telle

caste-encore moins dans un plus infime détail -
qu'il s'agit, mais du caractère distinctif de la
nation sémite tel que publiquement affiché par son
attitude journalière et ses rapports sociaux. Voilà
le vrai jour de la question.

Et sous ce dernier point, à moins d'aberration
universelle, il n'est certaihiement pas tel que M.
Ledieu le donne à entendre.

Quant au duel Mayer-Morès cité à l'appui de sa
thèse, M. Ledieu n'ignore pas qu'il a été l'objet de
commentaires bien différent--, pour ne pas dire
contradictoires, dans la seule presse de Paris.

Ça dépend du point de vue où l'on se place.
ILes Juifs, dit aussi l'auteur des Entre-NYous,

ne commettent d'excès que dans les pays où on les
tient à l'écart et où on les persécute."

Cette proposition n'est évidemment pas évidente
en soit pour ce qui nous concerne, du moins.

Prêcher la guerre aux Juifs au nom des prin-
cipes religieux et moraux, c'est peut-être un zèle
exagéré, et en cela je me considère heureux de
M'entendre, ou à peu près, avec M. Ledieu. Mais
ne pas les perdre de vue au nom des principes
sociaux, c'est là un acte de haute sagesse gouver-
nementale.

Je ne suis pas de ceux qui refusent aux Juifs
droit de cité; car tout homme vivant a un droit
imprescriptible à son petit morceau de planète sous
le soleil, et quand la planète qu'il habite est la
Terre, il a en conséquence droit à son petit morceau
de terre.-

Mais pour moi, mon humble opinion est que,
étant donné les antécédents et les aspirations de
la race sémite, la maxime "pas trop de Juifs" est
une sage maxime; de plus, que, si chez nous l'en-
vahissement prenait des proportions considérables
il faudrait, non pas l'arrêter net, ce serait une tac -
tique d'un absolutisme irréfléchi et bien peu politi-
que, mais bien et simplement le refréner progressi-
vement et convenablement; enfin s'il prenait des
proportions tellement alarmantes que les moyens
signalée ne -suffiraient pas, l'enraye r finalement,
pas pour toujours, remarquez-le bien, mais en autant
qu'il suffirait pour détourner ailleurs le flot enva-
hissant. Et alors, quand l'équilibre serait rétabli,
continuer avec modération l'accès au territoire.

Maintenant, parce qu'il est avéré que le fougueux
Drumont a été trop loin, et qu'à cause de ces ex-
ceptions, ces rares exceptions il ne faut pas vouer
aux gémonies la race sémite entière, il ne suit, pas
non plus de là. que par zèle intempestif, il faille
donner dans l'excès contraire.

Prendre la part du faible et de l'opprimé dénote
une nature sensible et de compassion toute pleine:
mais pas d'enthousiasme mal placé.

Dans les questions controversées, douteuses, un
juste milieu est préférable aux avancés extrêmes.

Les opinions sont libres, a dit M. L.edieu c'est
ce qui me console de n'avoir pas eu le plaisir de
partager sa manière et de voir et d'apprécier.

Les Québecquois ont dû bondir devant le formi
dable pied de nez que leur faisaient naguère les
Montréalistes. Quoi ! c'est le Star de Montréal qui
a fait disparaître les annonces Andrews qui dépa-
raient le cap Diamant.

Québec! Québec! qu'as-tu fait de ta noble fierté
dps anciens jours ?-N'es-tu donc plus jalouse de
tes privilèges, pour accepter ainsi les railleuses
obligeances de ton altière rivale?

Heureusement que les fêtes et des réjouissances
sont venues dissiper la fâcheuse impression que
tant de sarcastique impertinence avait soulevée.

Qqébec, les circonstances du temps ont voulu
que tu aies eu le dessous dans la lice du progrès.
Tu as été blessée, gravement blessée dans la lutte,
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homme supérieur sur le vieux continent, sera
bientôt de retour parmi les siens. La presse bri- j(
tannique et irlandaise en a longuement parlé. En g,
général, la note dominatrice était élogieuse pour n
l'homme d'état canadien, qui est à se faire un nom nr
et une place parmi les politiciens de la Grande i'
Bretagne, mais il y a, paraît-il, eu aussi des excep-
tions et le Ireernaîb'8 Journal, le grand organe na- s'
tional, de Dublin, ne pouvant s'empêcher de le v
constater, consacrait dernièrement, un article à
le laver d'odieuses insinuations.

L'auteur de 'article rappelle que l'honorable
préfixé au nom de Blake l'y est parce qu'il fut mi-
nistre de la justice dans l'administration MýacKen- u
zie et membre du conseil Privé du Canada et que j,
les ministres et conseillers privés ont le droit dee
conserver le t itre d'honorables après avoir résigné 1
leurs fonctions.E

Suit une biographie exacte et très bien faite qui -
est tout à l'avantage du nouveau député.

Un récent courrier européen nous en parlait s
aussi et très longuement. La grande revue lon-
donienne Black and White, sous le titre The man
of the houîr, lui consacre, dans un intéressant nu-i
méro, un article qui est à lire, accompagné d'unej
photographie très ressemblante du grand nomme
d'Etat.

Les hautes qualités de M. Blake n'ont pas tardé
à attirer sur lui une attention toute de bienveil
lance et de sympathie. Et ce qui fait plaisir aux
Canadiens c'est que les éloges décernés à l'un des
leurs par la presse de la Grande Bretagne, sont1
bien et dûment mérités.

Pour les Il fins de siècle," je suis absolument de
l'opinion d'Aurélien Scholl : Il Je ne sais, s'écriait-
il dans une Chironique parisienne au Matin, où on
a pris quune fin de siècle n'est pas comme le milieu
ni comme le commencement. On feint la lassitude,
on cherche des assouvissements compliqués, comme
si tout le monde était né dans les premières an-
nées du siècle qui va finir. Pourtant, les gens
dont l'extrait de naissance date de 1850 ou 1870
n'auront droit à leur fin de siècle que vers le mi-
lieu du vingtième. Les enfants ne naissent point
avec des rides et des cheveux blancs ; l'an 1893
est pour eux un commencement. Pourquoi ce
spasme général, ce haussement d'épaules, ce dédain
affecté, ce détachement de toutes choses, ce mépris
de toute règle ? "

Oui, pourquoi?1
Mais assez de pots pourris et de citations qui ne

sont pas, hél s ! du goût de tous les lecteurs.
Assez.

Je mis à sa disposition ma bibliothèque, mes si
jurnaux, quelques courses, le carnet mondain bien si
garni que je rapportais de ci, de là; elle ne me
miénagea pas force recettes, beaucoup de tisanes, k
miaints avis marqués au coin de la justesse et de N
Vexpé.rience. 8

Bref, nous nous liâmesl d'une sympathie qui ne
s'est guère démentie quand les événements ont tý
voulu nous jeter chacune sous des toits différents. I

Il

Je l'allais visiter encore. Toujours je l'ai trouvée
n'accueillant affectueusement, avec bonheur; tou- a
ours je l'ai vue, avec ce quelque chose de grand £
et de noble que j'aimais à admirer en ses traits li
bien dessinés, regretter quelque peu le passé,
essayer à se détacher beaucoup du monde et de la 1,
vie, mais y tenir énormément encore !

Un jour que je fràppai à sa porte, on me la ditE
souffrante, alitée. à

J'entrai ....
-Je vais mourir 1. mademoiselle, dit elle en i

M'apercevant, avec des larmes dans la voix, et ce s
regard que je connaissais bien.1

-J'aurais voulu vivre six mois encore, ajouta-i
t-elle avec espérance.

Hélas ! à soixante-douze ans, les vies bien1
remplies sont usées ! et la maladie, cette maladie
qu'on a nommée la grippe, ne pardonne guère !....1

Une toux affreuse la brisait, une fièvre brûlanteE
la dévorait, une faiblesse, la faiblesse dem ère,1
l'envahissait....

Un matin, elle se porta mieux, pourtant
-Dans trois jours, dit le jeune médecin, elle

pourra quitter son lit.
Trois jours ! !..
Quand j'appris, le lendemain, cet oracle pro-

noncée par la science, sur le sort d'une personne
que je vénérais autant que j'aimais, je voulus me
rendre chez elle. D'ailleurs, je lui avais promis
une longue soirée pour causer à son chevet : le
moment ne pouvait être plus opportun.

J'allais gaiement ; le jour était baissé déjà, la
nuit venait. Je montai les quelques degrés du
perron ; la porte était entr'ouverte, le corridor
sombre, j'étendis le bras pour trouver mon chemin....

Ma main s'embarrasE a dans un crêpe....
Ma vieille amie était morte ....

Pieuse et chère demoiselle! Il est consolant pour
mon coeur de payer un tribut à l'affection que vous
m)aviez vouée, dans ce journal même que nous
avons tant de fois lu et relu ensemble.

Il n'est pas le dernier....
Chaque jour, votre nom est mêlé à la prière qui

monte là-haut pour mes chers défunts, et je l'y
veux confondre jusqu'à l'heure où j'irai vous re-
voir avec eux tous dans la Patrie bien-aimée.

SUR UNE TOMBE

péAcialement de Berlin et sont partis avec leur
uite pour rendre visite au pape.

Les troupes italiennes formaient la haie, de la
lgation de Prusse près du Saint-Siège, jusqu'au
Vatican, et rendaient les honneurs militaires aux
soùverains allemands, selon la loi des garanties.

Il était deux heures cinquante lorsque le cor-
tège impérial s'est présenté à la porte du Vatican.
Les voitures sont entrées dans la cour San Dama-
se. iDeux compagnies de la garde palatine, avec
drapeaux et tambours, ont rendu les honneurs
militaires.

Prévenu de l'arrivée des souverains, le pape est
aussitôt accouru. Il leur a serré la main et les a
fait passer dans une pièce attenante dénommée
a salle jaune.

Au milieu, on avait érigé un baldaquin sous
lequel se trouvaient trois fauteuils pareils et de
même hauteur. C'est sur ces sièges que le pape
et les souverains ont pris place. La conversation
a duré un quart d'heure.

Le pape a offert à l'impératrice une magnifique
mcsaïque sortie des ateliers du Vatican et repré-
sentant la basilique et la place Saint-Pierre. L'em-
pereur a offert au pape une photographie peinte
représentant le groupe de la famille impériale,
composée de l'empereur, de l'impératrice avec tous
leurs enfants.

L'impératrice s'est alors retirée avec sa suite.
Guillaume II et Léon XIII sont restés seuls et se
sont entretenus pendant une heure. Lorsque
l'empereur a pris congé de lui, I éon XIII l'a ac-
compagné jusqu'à la porte jaune.

En quittant le Vatican, l'Empereur, sous la
conduite de Mgr Della Volpe, majordome, est allé
visiter la basilique de Saint-Pierre.

Au dîner de gala du 9-2 avril, se serait produit
un incident d'une gravité toute particulière. Nous
ne le mentionnons que sous toutes réserve, à titre
de simple curiosité.

Par une disposition nouvelle et contraire aux
usages de la cour, le roi avait à sa droite l'empe-
reur d'Allemagne, qui, ayant lui-même à sa droite
la reine Marguerite, occupait, non seulement la
place d'honneur, mais celle du maître de la maison.

Venaient, après la reine Marguerite : le duc
d'York, la reine Maria Pia, le grand duc Wladimir
et Mme Billot.

L'empereur Guillaume porta en allemand' un
toast enflammé. Il était debout, la main gauche
appuyée *sur son sabre; sa. mémoire n'était pas
très sûre et, après de nombreuses hésitations, c'est
avec empressement que Guillaume arriva aux
paroles italionnes qui terminaient son allocution
germanique : Bevo alla salute delle LL. MM. il re
e la regina d'Italia.

A ce moment, on entendit une voix forte qui
s'exprimait en français. C'était le grand duc Wla-
dimir qui ôhoquait le verre de Mme Billot et disait:

-Et moi, je bois en particulier à votre cher
pays> à la France.

Tous les regards se portèrent aussitôt sur le
grand duc et l'ambassadrice, tandis que l'empereur,
parlant à voix basse au roi Humbert, affectait de
nWavoir rien entendu. Cependant, on a remarqué
son allure plus nerveuse que de coutume durant la
soirée.

Je l'avais connue par un de ces mille hasards
dont se compose la vie des pensions.

Rencontrer aujourd'hui une figure inconnue, ne
plus la revoir le lendemain pour en retrouver une
nouvelle encore, n'est-ce pas chose de tous les j ou rs
dans ces existences hors de chez soi?1

Ce sont les hôtes demeurant qui font s'étonner
plutôt, -ceux avec qui on lie connaissance, forme
liaison.

Cette bonne vieille demoiselle ! elle avait été la
première figure qui me sourit, la première personne
qui m'adressa la parole lorsque je me trouvai, pour
une première fois, à l'étranger.

Elle était de beaucoup mon aînée. Le grand
âge avait maltraité surtout ses jambes. J'étais
jeune, j'étais alerte. Elle avait besoin de ces mille
petits services dont une intelligence bien faite ne
sait se passer jamais. Je manquais souvent de
conseils pour tous ces incidents imprévus qui se
mlent à nos occupations, quand ýl faut d'un devoir
sévère écouter la rude voix.

L'EMPEREUR GUILLAUME A ROME
(Voir gravure)

Le 23 avril, l'empereur et l'impératvre d'Alle-
magne étaient reçus au Vatican par le pape Léon
XIII.

L'empereur arrivait à midi trente, avec sa
suite, à la légation de Prusse du Vatican, dans la
voiture de la cour d'Italie. Guillaumne Il fut
très acclamé.

Après que le ministre de Prusse lui eut présenté
les cardinaux Ledochowski, Mocenni et les prélats
NN. SS. Seigna et de Montel, un déjeuner de seize
couverts a été servi.

Le cardinal Rampolla, indisposé, n'a pas assisté
au déjeuner.

L'impératrice est venue rejoindre l'empereur à
deux heures. Après les présentations, les souve-
rains ont pris place dans les voitures amenées tout

MÉLANCOLIE

Mélancoliquement, sur cette morne plaine
Bla che comme un linceul, s'étendent mes regards.
Je suis faible et transi comme sont les vieillards,
Et je rêve à l'amour dont ma vie était pleine....

Ma chère d'auti efois, oh! vous rappelez-vous
Cpsa jours où le bonheur souriait à notre âme ?
Où, nos deux coeurs remplis d'une semblable flamme,
Nous croyions à l'amour ? Etions-nous apsez fcus ?..

Un soir, tremblant d'émoi, jer'oua ai dit : je t'aime!
Vous en souvenez-vous ?... NOUA étions au salon....
J'ai murmuçé ce mot dans un baiser très long,
Et vous étiez tëut pâle et tremblante de même.

Malntez,.nty- dans nos coeurs les froids 'en sont venus.
Au snloi1 si brillant vient de succéler l'ombre....
Inutiles regrets 1 O souvenirs sans nombre 1
Qua»d donc viendra le jour où vous ne serez plus

GASTON DAMOUR.



LE MONDE ILLUSTRE

_____---__--- il lui faut aussi tant de piastres. D'ailleurs qui
vous dit que vous ne vous aimerez pas un peu
après le mariage; cela peut arriver, risquez.

Etle père marie son fils et la mère marie sa fille
cf-'' pour allier deux coffres-forts ; le contrat de ma-

4 riage est un traité de commerce ; les tables d'inté-
rêts remplacent les doux propos d'amour, sans les-
quels pourtant le mariage est un esclavage.

ý'U Et ces parents violentent leurs enfants sous pré-
texte de vouloir leur bonheur! Comme s'il suffi-
sait d'être riche pour être heureux, comme si le
bonheur s'achetait à prix d'or. Mais, allez done
les voir ces mariages où il n'y a pas d'amour4 C'est l'accouplement le plus triste qu'on puisse re-

'àkgarder; au lieu de s'aider, les époux se nuisent;
l'immoralité naît bientôt de cette antipathie, et
l'on se plaît à répéter qu'il n'y a pas de bonheur
parce qu'on ne l'a cherché que dans l'argent, qu'il
n' y a pas d'amour parce qu'on n'a pas eu l'esprit
de le préférer d'abord à l'intérêt.

SUR LE PARCOURS DU C.P.R.-LA TETE DES MONTS SELKIRKS

CHRONIQUE

AMOUR ET INTÉRÊT

A ien cormpagnia, T. L'Es/ort

ALGRiI tout ce qnu'on a écrit
7 sur l'amour il y a encore

des gens qui ne savent pas
4j ce que c'est, ni comment ça

se fait. C'est peut-être
lit ~ - parce qu'on en a tant parlé.

-' Aussi est-il très drôle de
regarder comment sy
prend chacun pour aimer
et se faire aimer, et quelle

- - - impression fait cette pas-
sion sur l'esprit du vul-

gaire. On en vient infailliblement à la conclusion
qu'il n'y a pas plus d'amour que d'amitié, et que
La Rochefoucauld n'avait pas tout à fait tort d'as-
sursr que l'intérôt est le seul mobile des hommes,

Y a-t-il des amis?1 Qui peut se vanter d'en avoir
un, un seul qui l'affectionne pour lui-même, sans
faire entrer dans sa tendresse des considérations
intéressées?1 Repassez l'un après l'autre ceux qui
vous disent et à qui vous dites: mon ami ; regar-
dez pourquoi vous vous aimez ; supposez que vous
alliez passer trois mois à l'hôpital, et demandez-
vous qui d'eux ira vous soigner, vous visiter, vous
consoler.

Revenus à la vie, ayez pour tous le gîte et le
souper, et demandez-vous qui d'eux ne viendra
pas hnirA avec vous, se gaudir avec vous, se con-
soler avec vous. Si vous pouvez amuser, on vous
entourera ; s'il faut qu'on vous amuse, vous mour-
rez d'ennui. Dans un temps où tout se vend,
l'amité s'achète comme le reste.

Un homme d'esprit disait un jour : IlNos amis
les ennemis." Retournons la phrase, et nous dirons
avec plus de vérité :"I Nos ennemis les amis."

Il n'y a pas d'amitié vraie ; il n'y a presque pas
de vraies amours, et s'il y en a encore, c'est que
l'amour n'est pas seulement un sentiment de l'âme,
mais un besoin naturel, qui prend sa naissance
dans l'organisme même, et qu'ainsi, comme la faim,
le somameil, on n'est pas maître de le faire naître
ni de l'étouffer.

Quand la faim vous aiguillonne, vous avez beau
dire: Allons donc, c'est bête, bannissons cette faim,
ce n'est pas l'heureje n'ai pas le temps de manger,
la faim se fait toujours sentir. Il en de même de
l'amour.

Si, belle marquise, vos beaux yeux me font mou-
rir d'amour, j'ai beau me dire : bannissons cette
passion, je suis trop jeune, je suis trop gueux, je
suis trop laid, je suis trop bête, mon coeur n'en est
pas moins amoureux, et les efforts mêmes que je
fais pour le changer prouvent qu'il l'est profondé-
ment.

Touf. de même, il est entré dans les moeurs, au-
jourd'hui, que l'on contrôle l'amour. Succi, le fa-
meux jeûneur, 'a bien contrôlé la faim pendant
soixante jours.

Vous êtes riche, vous rencontrez une pauvre
fille qui vous donne au coeur le coup de foudre.
Vous l'aimez. Irez-vous vous marier avec elle?7
Non. Qu'est-ce que les gens diraient? Et puis,
votre intérêt exige que vous preniez une femme
riche, comme vous, qui vivra de sa dot quand vous
vivrez de vos revenus. Il est bien vrai que l'homme
ne se nourrit pas que de pain, qu'il lui faut un peu
d'affection, un'peu de tendresse, mais voyez donc,

En sortant du collège, le coeur plein d'enthou-
siasmne, j'eus hâte d'avoir une amie. J'allumai le
falot de l'amour et me mis à chercher une femme.
Plusieurs m'éconduisirent après quelques mois de
douces liaisons, mais je leur trouvais toujours des
défauts ; l'une était légère, l'autre coquette, celle-
ci excentrique, celle-là menteuse, ce qui me conso-
lait d'avoir été mal reçu.

Je prenais toutefois note de leurs raisons. La
plus belle d'entre elles, par exemple: c'était une
jeune fille bien spirituelle, bien fine, bien délicate,
bien raisonnable. Il faut que je dise d'elle tout le
bien possible, J'ai tant de bêtises' à lui reprocher. Je
l'aimais depuis longtemps, et pris un jour la liberté
de le lui avouer.

L'émotion me faisait trembler. Pour la première
fois que je lui parlais d'amour, il me semblait que
ma déclaration allait lui causer un véritable émoi,
qu'elle serait aussi un peu troub)lée: Si vis mne

Malheureusement, je suis plus jeune qu'elle de
quelques années,-j'ai pourtant vingt-trois ans,-
et. dans éertaines occasions, on a tort d'être jeune.
C'est très drôle ce qu'elle m'a répondu ; j'en suis
tout conf us.

-Ecoutez, me dit-elle, je vous aime bien aussi,
mais ....

-Mais quoi? .... Je voulais savoir, je devenais
pressant.

- Je m'en vais vous parler f ranchement et sim-
plement. Vous êtes jeune et pas en état de vous
marier avant quelque temps, tandis que moi, je suis
prête. Si nous donnons libre cours à notre pas-
sion (elle appelait cela de la passion>, vous pouvez
me faire perdre un épouseur. Attendons, plus tard,
quand vous serez prêt, nous en reparlerons, et, s'il
y a encore possibilité (elle n'osait pas dire: si je
n'ai pas eu de chance), nous verrons .... Mais
soyez bien persuadé que je vous aime. Vous êtes,
croyez-moi, des jeunes gens que je connais, celui
que je préfère. . .. Dieu que c'est malheureux que
vous n'ayiez pas mon âge ou que je n'aie pas le
vôtre .... Je ne ferai jamais qu'un mariage d'a-
mour ....

Elle s'était mise à sangloter d'une façon si natu-
relle, que moi, sensitive facile à impressionner ...
Que voulez-vous que je fisse contre une femme en
pleurs ? Je pleurai.

Et remarquez que cette charmante enfant pro-
testait qu'elle avait du coeur, m'assurait qu'elle
m'aimait, que je ne la comprenais pas. Est-ce
assez curieux comment l'on peut aimer

J'avais toujours pensé que l'amour vrai était dé-
sintéressé, ne calculait pas, ne pouvait s'ajourner
pour permettre aux épouseurs d'entrer, ne se pou-
vait contrôler, augmenter, diminuer, étouffer, ma-
nier à volonté. Quel naïf j'étais!

J'avais toujours cru que l'amour, c'était un sen-
timent par lequel le coeur se porte vers ce qui lui
plaît et en désire fortement la possession, et.je cher-
chais vainement le désir de possession dans ce
qu'on m'avait dit ; je n'y trouvais qu'un désir de
séparation. Quel naïf j'étais 1
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Mais enfin puisque C'est à lit demoiselle sa façon êl
d'aimer n)

*ta

Et il y a bien des espèces d'amoureux : les ti- CE
mides, les effrontés, les passionnés, les nerveux, di
les dociles, tous plus ou moins bêtes. Je me ré- ai
serve de les analyser dans une prochaine étude, qi
bien persuadé que chacun reconnaîtra dans ces ng
différents types ses amis d'abord, ses rivaux en- dg
suite, jamais lui. cý

GRAND-SERIN. al

ci

M. ALBERT FERLANII q,

Pl
UOIQUE, en Canada, tout le '

monde fasse des vers, il n'enn
- est pas moins vrai que les d

- véritables poètes sont ex-
-trêAmement rares. Oui, ils p

Ar sont extrêmement rares
-*ceux qui se disent que, pour

être poète, il ne suffit pas
deparler un peu brise etd

papillon, tristesse et déses-C
pérance, aurore et rafale,
le tout assaisonné de mue-

sure et de rime. J'ai parcouru nombre de pages
rimées, éc'oses sur les rives du majestueux Saint-
I.aurent-c'est l'expression consacrée-et si toutes
ont parlé plus ou moins à mon esprit, bien peu ont
su émouvoir mon coeur, le toucher et y mettreY
l'enthousiasme. Or, il est bien à plaindre, le mal-
heureux poète qui ne dit rien au coeur, qui ne le re-
mue pas sous son souffle divin, qui ne sait fairec
vibrer la moindre de ses fibres.

c .

Heureusement, il s'en trouve encore de ces favo-
ris des muses-comme on disait naguère-et si, au
Canada, aucun n'a égalé de Crémazie la douceur,
le lyrisme et l'inspiration que tous ont cherché
plus ou moins à imiter, du moins quelques-uns-
et ils sont rares-l'ont-ils approché d'assez près.

M. Albert Ferland, que je présente aujourd'hui
avec plaisir à mes lecteurs, est un de ceux-là. Je
le dis et l'affirme sans crainte, c'est essentiellement
une nature d'artiste et de poète : il semble fait
pour chanter ou pour peindre, comme l'onde pour
murmurer, comme la fleur pour briller ; il a-si
ce n'est l'expérience de l'âge et la somme de con-
naissances qui ne s'acquièrent que par des études
longues. et sérieuses-tout ce qn'il faut pour se

ýre que, comme à la campagne, le regard de l'enfant
'y voit pas se dérouler les beaux horizons, les
Lbleaux grandioses d'où déborde à flo' s la douce
oésie ; mais puisque Montréal fait cette fois ex-
,ption, il est du devoir de M. Ferland de se rendre
igne de cet honneur, de travailler sérieusement et
trdemment à perfectionner et grandir les talents
ue la nature lui a prodigués avec tant de géné-
.sité. Ce n'est pas par un simple caprice que Dieu
oue un être mieux que la généralité des autres:
'est qu'il veut se servir de celui-là pour répandre
bondamment avec la lumière et la vérité, les con-
;olations à ceux qui pleurent, montrer du doigt le
-iel aux malheureux, donner du courage à ceux
lui défaillent.

M. Ferland en est à son début:. Les Mélodies
poétiques, tel est le titre du joli petit livre dont il
vient de doter notre littératnre encore passable-
ment pauvre.

Je ne veux pas faire l"analyse de cet ouvrage:
'autres que moi j'en suis persuadé, la feront avec

plus d'avantages et pour l'auteur et pour le public.
Qu'il me suffise de dire que j'ai lu avec plaisir Les
Mfélodies poétiques, que j'ai senti y passer le souffle
de l'inspiration, que j'ai compris, joyeux, que
'auteur, à la suite du jeune et chaleureux écrivain
le Limoges, Auguste Sautour, combat sous la noble
bannière de l'art idéaliste et qu'il nous fait oublier
a sombre et morne réalité pour nous élever dans
es hautes sphères du Beau, du Bien et du Vrai.
C-rtes ! quand un poète chante ces trois choses,
s'il les chante avec coeur, il mérite d'être écouté re-
ligieusement.

Cependant-lie tiens à le faire remarquer à
l'auteur-quelques pièces dont les vers sont de
deux, trois, ou quatre syllabes, semblent des tours
de force : cela parle à l'esprit mais non au coeur;
C'est du physique et le physique n'a aucun trône
dans le domaine du coeur. Il faut donc se garder
de ces tours de force, de cette prestidigitation de
1a poésie.

Je ne souhaiterai pas le succès à M. Ferland
je suis certain qu'il y arrivera sans cela. Qu'il me
permette toutefois de lui donner ce simple conseil
que dicte mon amitié sincère : étudier, étudier
beaucoup d'abord, écrire ensuite.

C'est par une étude constante et appliquée que
l'on mûrit son esprit et qu'on l'assouplit aux ca-
prices des aspirations du coeur ; or, pour instruire
et perfectionner -ses semblables, il faut s'être ins-
truit soi-même d'abord et avoir perfectionné ses
propres facultés. Instruire, perfectionnner, con-
soler : voilà le rôle de tout écrivain et surtout de
tout poète.

Et lorsque l'on est doué comme M. Ferland, c'est
à ce noble but que l'on doit viser.

ICI ET LA

UN SOU DE 1837

La vue d'un vieillard dafts la misère me causi
toujours une impression pénible, et souvent je mg
demande en face d'une tête blanchie par les ani
et par la douleur, pourquoi la fortune qui souriti
tant de jeunes gens qui ne savent pas appréciei
ses bienfaits, n'a pas eu un regard de pitié pour ci
vieillard déjà penché sur sa tombe.

Alors la mélancolie s'empare de mon âme et ji
marche sans but, laissant aller mon imaginationi
la poursuite de fantômes plus ou moins obecuri
plus ou moins lumineux, cherchant à pénétrer 1
secret de cette vie brisée.

Hier, cependant, j'avoue que j'ai été plus pén.
blmet rpp qe 'abtueà l'ooaspect d4'u

grosses larmes sillonner les joues ridées du vieil-
lard, puis des sanglots soulever sa poitrine.

-Monsieur, me dit-il, vous êtes militaire, mais
tous les militaires n'ont pas le coeur dur. Par-
donnez à un vieillard la douleur que viennent de
réveiller dans mon coeur d'anciens souvenirs.

"lVous voyez ceci, continua-t-il, en me montrant
ce qu'il tenait entre ses doigts et qui avait attiré
ma curiosité, c'est un sou de 1837. Vous voyez
ce grand homme avec ses raquettes son fouet et
sa tuque, c'est Papineau. C'était un homme ça....
Ah ! s'ils avaient eu des fusils comme vous en
avez aujourd'hui, ce ne sont pas les Canayens qui
auraient dansé la gigue au bout de la corde.. .. "

Ses larmes continuaient à couler....
"Monsieur, continua-t-il, pardonnez-moi, mais

l'uniforme que vous portez me rappelle avec plus
de force ce souvenir douloureux... un des miens
a dansé au bout de la corde .... Mais, ajouta-t-il
avec une flamme dans le regard, cette corde-là ne
déshonore pas: c'est la chaîne qui lie le martyr au
bûcher ; c'est le chanvre qui a servi à tresser le fil
qui a sauvé le Canada. Dois-je avoir honte d'une
telle mort 1

Le buste du vieillard s'était redressé, ses larmes
ne coulaient plus et ses yeux lançaient des éclairs.

"lJeune homme, bien des larmes ont coulé sur
ces joues avant d'y laisser ces rides profondes ....
bien des neiges ont tombé sur mon front avant
d'y laisser leur empreinte... je vois devant moi
ma tombe se creuser..., mes genoux frémissants
refusent quelquefois de porter mes vieux os ; mais
si jo- voyais le peuple sortant de sa torpeur appeler
de nouveau ses enfants pour la, lutte, mon vieux
sang retrouverait sa vigueur d'autrefois, les rides
se feraient moins profondes sur ma figure, et si
mon bras n'était pas assez fort pour porter la ca-
rabine, au moins je serais heureux de suivre les
soldats. Vous êtes jeune, ajouta-t-il, vous avez le
temps de voir bien des choses. Puisse la vie être
plus douce qu'elle n'a été pour moi."

Je m'éloignai tout ému de cette conversàtion et
je résolus d'en dire un mot aux lecteurs du MONDE
ILLUSTRÉ~.

X. VIxcY.

SCIENCE RÉCRÉATIVE

3 TINSCELLE ÉLECTRIQUE. -ROJ ECTILES ÉLECTR IQUES

a Eu exposant à la chaleur d'un foyer (cheminée, pole,
fourneau), et successivement sur deux faces, une feuille
de papier.

t En la posant, très chaude, sur une table de bois, dans
une 1 èce non éclairée.

En la frottan , fortement de la paume de la main ou du
poing, qu'on passe, dans un même sens, quinze ou vingt
fois (la main do it être sé he).

En la détachant de la table où elle a pris de l'adhésion,
et en approchant un doigt de la feuille, "on voit jaillir
une petite étincelle électrique."

ie

à

à Plaçon.. maintenant hur cette feuille élec.riaée, alors
,8 qu'elle est encore adhérente à la table sur laquelle on l'a
e frottée, des morceaux de papier, de la cendre, des balles

de sureau, des petits morceaux de liège.
Lora qu'on détache la feuille, 1 or.qu'ou l'enlève de la

i.table, on voit tous ces petits corps brusëquesent. projetés
nen l'air.
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STANCES

A UNE JEUNER FILLE, AU JOUR DE SA PREMIÈRE COMMUNION

1Sinite parvulos venire ad me.
Laissez venir à moi les petits enfants.

JÉsUs-CIIRIsT.

C'est bien là, mou enfant, le doux et tendre appel
Que Jésus adressait à votre âme innocente,
Quand jadis son amour conviait à l'autel
Sa petite Angéline humble, modeste, aimante
Au jour où, saint et grand, un Dieu, le Créateur,
Se faisait tout petit pour sou enfant chérie;
Il daignait, le Très Haut, descendre dans son coeur,
Se donner tout entier à son âme attendrie

Dans l'angélique union
D'une première communion

Que votre âme était noble en ce jour solennel
Que vous étiez heureuse en ce moment suprême 1
Pour goûter ce bonheur, du séjour éternel,
L'ange aurait descendu pour n'Stre que vous-même;
0 paix incomparable, ô chaste volupté1
O célestes tr.Ansports, ô divine allégresse 1
Comriient décrire, enfant, votre félicité,
Comment dépeindre ici cette sublime ivresse

La séraphique onction
D'une prémière communion

De ce jour mémorable, Angéline est à Dieu
Elle est son tendre amour, ta fille bien-aimée.
A cet ami pour plaire il faudra dire adieu
A son péché mignon ou faute accoutumée
Aux chers parents toujours obéir promptement
Etre bonne pour tous ; enfin, sage et pieuse,
Ce n'est qu'à ce doux priz que le divin amant
Toujours vous chérira, rendra votre âme heureuse,

Comme au jour d'expansion
De la première communion

Ces délices, enfant, dont l'amour immortel
Enivrait votre coeur au banquet adorable,
Vous pouvez chaque jour devant le saint autel
Les retrouver encore à sa divine table.
Ah 1 goûtez-les souvent. ... vous arrivez au jour
Où la vie, Angéline, est un long sacrifice....
Mais le divin nectar, le saccement d'amour
Sera pour vous alors le baume à ce calice,

La tranhfiguration
D'une première communion

L'impie et le méchant railleront votre foi
Le pervers tentera votre belle innocence
O digne et pure enfant, ô vierge 1 croyez-moi,
Combattez e t fryez ces Tronstres sans conscience
Montrez que le bonheur n'est que dans la vertu
Que s9rvir le Seigneur est la seule sagesse
Alors après avoir ici-bas combattu,
Jésus et son beau ciel seront pour vous livresse

L'éternelle effusion
De la première communion

HEURES HEUREUSES

N de mes amis intimes m'a fait,
il y a déjà quelque temps,

- une confidence qui m'a telle-
ment touché, que je ne puis
m')empêcher de vous la ra-

-: conter, en m'efforçant de
conserver autant que pos-
sible le paroles dont il s'est
servi. Il avait l'air si heu-
reux lorsqu'il m'a fait part
de ce petit incident ; il m'a
dit tout cela avec des ex-

pressions si pleines de bonheur et de naïve con-
fiance, que je suis encore, aujourd'hui, sous le coup
de Fitnpression qu'a produite chez moi cette con-
fession sincère de mon ami.

Quoi de plus doux, commença-t-il lentement et lorsque par distraction il ne nous arrive pas de le
en scandant mélancoliquement ses paroles pour- les dire haut:
adapter au sujet, quoi de plus doux, de plus char- -Est-ce bien vrai qu'il est déjà aussi tard 1..
mant, de plus réconfortant et plus de nature à Les minutes et les heures passent comme par
nous donner toute l'énergie nécessaire pour le enchantement, et nous les dépensons à mille riens
struygle for li/e, que ces agréables soirées intimes que nous trouvons exquis. Nous tendons de ces
dépensées en compagnie d'amies qu'il nous est per. petites embûches innocentes et nous rions du
mis d'estimer et qui semblent nous rendr-e le réci- meilleur coeur du monde. Rien d'affecté, rien de
proque! guindé, dans ce commerce agréable : tout acte porte

C'est justement la réflexion que je me faisais in un cachet d'originalité de bon aloi et un laisser-
petto dernièrement, au sortir d'une de ces soirées aller charmant. Tout est impromptu, et, par là-
où l'on goûte la gentillesse et la franche gaîté. même, sincère.

Et je me disais qu'un homme qui ne se connaît Sur le sofa, un petit groupe se dessine genti-
pas d'amis doit être tristement malheureux ; car ment à travers la demi-clarté de la pièce, effet
tout homme a besoin d'un autre lui même à qui il produit par l'abat-jour sur la lampe. On regarde,
puisse faire part de ses rêves d'avenir et raconter là, pour la vingtième fois peut-être, un album pho-
ses déceptions, nombreuses, hélas! sur le chemin tographique dans lequel on cr-oit toujours voir de
accidenté de la vie. Tous, tant que nous sommes, nouvelles figures: béates illusions de deux coeurs
nous avons besoin d'un confident pour nous en- qui sont au comble du bonheur- et qui entrevoient
courager dans nos en treprises et nous relever le tout à travers le pr-isme chatoyant des brillantes
moral lorsque nos expériences sont déçues. couleurs de l'arc-en-ciel.

Et si ce confident, si cet autre nous-même est Plus loin, au piano, un joli couple est là depuis
une femme, et si cette femme est bonne, honnête, un quart d'heure dans le b t de jouer- un duo;
aimante et dévouée, nous avons avec nous le gage as- mais du duo l'on n'entend que deci delà une ou
suré du succès -pourvu, toutefois, que nous suivions deux notes cacophoniques données machinalement,
ces conseils désintéressés, que nous fassions appel à inconsciemment, dans l'unique bat de couvrir les
son jugement dont la vivacité supplée à la profon- bribes d'une conversation sentimentale.
deur et que nous y mettions, de notre côté, toute Plono-és dans une rêverie à~ haute voix que rien
la volonté et le courage nécessaires. autour d'eux n'interrompt, ils sont à tout autre

Oui, je le dis hautement, une femme bonne est chose qu'au duo. Ils feuillettent distraitement tous
le pilote le plus habile qui -puisse nous conduire le les deux un album de musique dont les titres sont
plus sûrement au port ; et je répéterai avec plaisir, en anglais. Lui, qui a appris un peu d'anglais
en les endossaCnt, ces paroles d'un grand écrivain pendant ses courtes études chez le magister du
français :"« La femme contient le problème social village, traduit die son mieux, à la demande de sa
et le mystère humain. Elle semble la grande fai- compagne, les titres des mo)rceaux dont le rhythme
blesse, elle est la grande force. L'homme sur le- semble être mélancolique. Ceux qu'il n'ose pas
quel s'appuie un peuple a besoin de s'appuyer sur prononcer tout haut, il les cr-ayonne légèrement
une femme. Et le jour où elle lui manque, tout au-dessus de la version anglaise.
lui manque" Ils avaient ainsi parcouru une partie du cahier

Heureux donc ceux que l'amour de l'argent et sans incident particulier, lorsque, revenant sur un
d'une position dans le monde n'ont pas aveuglés des titr-es qu'il avait passé sans l'apercevoir, elle
lorsqu'il s'est agi pour eux de faire le choix d'une lui demanda, d'une voix émue, de le lui traduire.
compagne. Il vaut mieux, d'un grand bout, arni- Pour se rendre au désir qu'elle venait de lui ex-
river à une aisance raisonnable par le travail et primer, et d'une main légèrement tremblotante,
l'énergie, et monter- un à un lesjalons de l'échelle so- au-dessus du titre anglais:
ciale, par l'honnêteté et la droiture de caractère, queHap ord'acquérir ces deux nec plus ultra, si prisés de nosHpyhurI
jours, par une alliance disparate et malheureuse, il écrivit de sa plus belle écriture
Alors, la vie est à charge ; le mari fausse sa des- HUESSHUE
tinée ; souvent il s'adonne à la boisson et au vice; URUE1ERS
même une existence dégradante dont se ressentent Alors, comme mue par un ressort, elle prit le
les êtres qui le touchent de près : sa femme, ses crayon d'entre ses mains et souligna ces deux mots
enfants, sa famille qui en disent plus que bien des longs poèrie

Mais je reviens aux charmes de l'intimité, et je HEUREUSES HIEURES t I 1veux te raconter, continua mon ami, les incidents
d'une petite soirée que j'ai passée, il y a quelques.....*.........................................
jours, avec des personnes que tu connais. ..........................

Quand l'aquilon souffle dehors avec violence et Mon ami est revenu de ce pet.it pèlerinage,
qu'il vient s'engouffrer, avec de longs mugisse- c'est-à-dire de cette soirée, avec une nouvelle dose
ments lugubres, dans les cheminées de nos mai- de courage et d'énergie. Il a pris, dès le soir
sons ; lorsque le nordêt a amené avec lui plusieurs même, des résolutions qu'il tiendra. Il travaillera
couches de neige qui recouvrent la terre comme maintenant avec plus d'ardeur ; il cherchera, par
d'un immense suaire, dis, connais-tu de jouissan- tous les moyens honnêtes, à amasser un petit pé-
ces plus idéalement agréables qu'une soirée passée cule, et peut-être dans un an, dans deux ans-car
dans la douce intimité de personnes avec qui tu ils sont encore jeunes tous les deux-il la conduira
sympathiseq cordialement ? à l'autel.

La labeur quotidien terminé, après le repos du Alors commenceront des heures heureuses que
soir, alors que les petits déboires que nous avons- Dieu bénira, et souvent ils penseront avec délices
qui n'en connaît pas ?-viennent troubler la séré- à cette soirée où elle souligna la traduction qu'il
nité de notre front, est-il au monde palliatifs qui lui avait faite de: Happy hoursI
agissent d'une manière aussi prompte, et tout de
même aussi douce, que les trop courtes heures
agréable ment dépensées dans le charme de l'inti-
mité, entre les quatre murs hospitaliers d'un salon
ami ?

Nous laissons chez nous ce diable-bleu qui, tou-__________
jours, avec une persistance opiniâtre, vient frapper
à notre porte, nous éloignons de notre vue ces DÉ PÊCHE-TOI
sombres tableaux où la vie nous apparaît sous les (Voir gravure)
plus désespérantes couleurs, et nous nous efforçons
d'apporter dans notre conversation autant de gaité Il fera très bien de se dépêcher, en effet, cet
et d enfantine spiritualité que possible. amaleGâesace si vutévte -sn osl
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L'ANGE flCONoMIE

-Théodore ?
-Bonne amie
-Vous aviez, hier, vingt-trois sous dans la po-

che de votre gilet, je n'en retrouve que dix-sept!.
Où est passée la différence, je vous prie ..

-J'ai pris un omnibus, bonne amie.
Madame, se récriant
-Un omnibus ! .... Vous devenez donc impo-

tent 7
-Non, bonne amie, mais du haut des Ternes à

la rue Vosages, il y a loin ....
-L'exercice vous est salutaire.
Monsieur, très doux:
-Je sais bien, mais il commençait à pleuvoir,

et comme tu n'as pas encore remplacé mon para-
pluie ....

-Désolé, monsieur ? Je n'ai pas le Pactole à
ma disposition.

-Je ne te fais point de reproche
Madame, très aigre :
-Il ne manquerait plus que cela
- Je dis seulement que dans l'intérêt de mon

chapeau ....
Madame, après une seconde réflexion
-Il fallait ne pas sortir, puisque le temps était

à la pluie1
Monsieur, toujours pacifique:
-Tu sais bien que j'avais promis à cet auteur

qui m'emploie de lui rapporter sa copie hier au
plus tard.

-Eh bien! il l'aurait attendue deux jours de
plus, voilà tout ! Le monde n'aurait pas cessé de
tourner pour si peu!

-C'est probable, mais j'y eusse gagné, moi, de
n'avoir plus ses copies àfaire ?

La justesse de l'argument clôt décidément le bec
de Madame, qui hocha la tête sans répondre.

L'Ange économe n'aime à rien perdre, pas même
ses paroles.

Profitant de sa victoire, Monsieur reprend d'un
ton déterminé:

-A propos, Bobonne ! J'ai acheté ce matin une
paire de bottines, que le cordonnier apportera tout
à l'heure.

Madame, sautant
-Des bottines 1 En -voici bien d'une autre!
Monsieur, d'une voix mielleuse:
-Une excellente occasion. La personne qui les

avait commandées n'en a pas pris livraison ; en
sorte que le marchand me les cède pour s'en défai-
re, au prix de revient.

-En vérité ! Et ce prix?
Monsieur, courageusement
-Dix neuf francs cinquante.
Madame, bondissant plus fort que la première

fois :
-Vous appelez cela une occasion ..
Monsieur, convaincu:
-Certainement, puisqu'elles en valent trente-

deux !
Madame, très sceptique
-Elles sont sans doute en or massif?
Monsieur, ingénûment :
-Tout simplement en maroquin ; et elles me

vont comme si on les avait faites pour moi....
Madame, de plus en plus mordante:
-Du maroquin ! il faut à Monsieur de la peau

de portefeuille, à présent !-Attendez au moins
que vous soyez ministre1

Monsieur, allongeant piteusement l'un de ses
pieds, chaussé d'une bottine qui ne tient plus que
par la persuasion.

-Celles-ci n'iraient pas si loin .... Elles me
quittent, les ingrates !..

Madame, après avoir constaté d'un coup d'oeil la
réalité de l'allégation:

-Tout cela est fort joli ! .. mais avec vos
perpétuels gaspillages, je n'arriverai jamais à trou-
ver, au bout du mois, les trente-cinq francs trente-
ci;nqntimes e votr assurnce_-t-si,_ndece

Madame, féroce.
-Et les accidents
Monsieur, pris au dépourvu
-C'est juste ; mais dans ce cas peu probable, il

te resterait encore ta dot, qui, Dieu merci! est
intacte.

-Je le pense bien
-Tu ne serais donc pas tout à fait sans res-

sources ....
Madame, se dressant avec indignation
-Mais, monsieur, s'il me faut manger ma dot,

avec quoi retrouverai-je un second mari?

NOTES ET FAITS

Histoire des mots et locutions
Le lin) dit le naturaliste Bomare, nous vient des

bords du Nil dont il est l'anagramme (en effet le
mot nil lu à rebours donne lin) et où il croissait
particulièrement. Faut-il prendre à la lettre cette
fantaisie étymologique?

Histoire du duel

Une curieuse anecdote citée par le Musttée des
Famni les:

Le fanatique Felton, qui tua le duc dc Bucking-
ham, favori de Charles 11, était si vindicatif
qu'ayant un jour appelé en duel un gentilhomme
qui l'avait offensé, et croyant que la qualité de son
ennemi lui ferait peut-être refuser la carte, il lui
envoya en même temps un de ses doigts qu'il avait
coupé lui-même : Il Je veux, dit-il, qu'il sache de
quoi est capable pour venger une injure l'homme
qui peut se mettre lui-même en morceaux."

A propos de lectures

"J'ai î 0 ans, disait un jour un homme qui avait
parcouru une honorable et brillante carrière l e
suis père de famille ; dans ina vie d'étude, j'ai
fouillé bien des choses pour la dléfense du bien;
mais à l'heure qu'il est, je m'interdis encore la lec-
ture de certains livres, surtout des écrits passion-
nés."

Beaucoup de ceux qui se c]assent parmi lem
invulnérables, sous ce rapport, après avoir méprisé
les conseils de la morale, sont obligés de rsubir
ceux de la médecine.

La reine Anne

Anne Stuart, la seconde fille du duc de York,
frère de Charles II, naquit au palais de Saint-
James, l 6 févre 164.ajuesetsrotr-

moins un des personnages marquants de l'histoire
d'Angleterre. Elle fut orgueilleuse et violente
cela jette une ombre sur ses vertus.

La justice chinoise

Les journaux chinois rapportent qu'un magis-
trat du Nanching-Hsien, ayant prélevé sur les
contribuables 450 taels de plus qu'il n'était auto-
risé à le faire, dans le but de créer certaines amé-
liorations dans son district, vient d'être condamné
conformément à la loi du pays.

Le châtiment est très sévère. Le fait de préle-
ver illégalement des impôts est assimilé à un larcin
et puni en conséquence.

Le magistrat recevra donc soixante dix coups
d'une forte canne de bambou et sera banni pen-
(lant un an et demi, C'est-à-dire qu'il sera incorporé
dans les troupes de la frontière pendant ce laps
de temps et soumis à de durs; travaux.

L'argent qu'il a touché illégalement sera em-
ployé à des travaux d'utilité publique. Ses subor-
donnés qui ont perçu ces contributions recevront
chacun quatre-vingts coups de bambou.

Quel est l'âge le plus charmant de la femme?9

Un ami de la femme me déclarait encore hier
qu'à tous les âges elle est charmante. Ce n'est pas
là une réponse inspirée par une courtoisie banale
chez cet aimable homme, c'est une conviction
sincere.

Dans l'enfance, elle est, pour lui, le bourgeon
dont on suit la croibsance avec amour à dix-huit
ans, elle est dans le mystère troublant; on ne sait
ce que sera ce bouton encore enfermé dans ses
folioles vertes. Tiendra-t-il ses promesses? et on
le couve des yeux, et l'on craint qu'il ne vienne pas
à s'épanouir ; jamais la femme n'est aussi intéres-
sante qu'à ce moment de sondéveloppement moral
et physique. A vingt-cinq ans, c'est la fleur éclose,
rayonnante de beauté ; elle répand des parfums
délicieux, elle donne des sensations enivrantes. A
trente-cinq ans, fruit exquis, parfait, elle est
est peut-être moins admirée, elle est plus aimée
elle rend heureux, se donnant tout entière.

-Et puis après ?
-Après, répondit mon ami, ne fait-on pas de

délicates confitures avec les fruits ? supérieures
a ces fruits, en douceur.

-A quel âge?
-De cinquante à soixante dix.
Je savais bien bien qu'il arriverait un moment

où nous n'aurions plus qu'à nous terrer.
-Du tout, du tout. Il y a les pâtes de fruits

qui dépass-nt encore les confitures, en excellence.
La grand'mère nous représente ces fruits en pâte;
elle est délicieuse jusqu'au bout vous voyez bien.

Je suis trop intéressée dans la question pour
réfuter ou approuver ce jugement.

Pour moi, l'âge charmant de la femme, c'est celui
où un honnête et pur amour lui emplit le cour. .. ,
et elle peut aimer d'un bout à l'autre de sa vie.
J'ai vu des ménages en cheveux blancs où la ten-
dresse adoucie était le plus beau spectacle qui fût
au monde.

Mais puisqu'il faut conclure, l'âge le plus char-
mant de la femme me semble être celui où, encore
jeune, encore belle, elles est devenue bonne .... ,
l'âge du fruit, peut-être.

Vivre écrasé sous le mépris de ses concitoyens,
c'est lamentable, mais moins dur que de mourir
écrasé par une voiture.

Les Anglaises n'ont pas l'habitude d'être
adroites : quelqu'un a dit qu'elles avaient deux
bras gauches.



LE MONDE ILLUSTRE

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Canard à la broche.-Prenez un
canard, épluchez et flambez le ; ôte2
les ailes et le COU, coupez le petit boul
des pattes, troussez-les en dehors, et
bridez-le ; avant de l'embrocher, f rot.
tez le avec son foie et enveloppez le
de papier, que vous ôterez aux trois
quarts de la cui4son Vous le servirez~
bien chaud, ac3-ompagné de deux
citron£ entiers.

Gdteau de riz. (Entremets)-Pre-
nez pour un litre de farine près d'une
demi-livre de riz, crevé au préalable
dans partie égale d'eau et de lait, et
bien refroidi ; six oeufs et une bonne
demi-livre de beurre, pétrissez le tout,
et faites en un gâteau. Quand il est
dressé bien rond, mettez-le sur une
feuille de papier graissée, pour l'en
fourner, autrement il s'attacherait.
Faites-le cuire de belle couleur,

Sauce tomate-Mettez dans une
casserole avec un peu de bouillon, du
sel, du gros poivre, des tomotes bien
mûres, que vous aurez coupées en
deux, aqueuses ; vous les ferez cuire
en les remuant jusqu'à ce qu'elles
soient en purée; mouillez les avec du
bouillon, pasýez les dans une étamine,
mettez cette purée dans une casserole
avec d -ux c aillerées d'espagonole, ou, à
défaut d'espagnole avec autant de bon
bouillon; votre sauce doit être en
bouillie légère ; voyez, avant de la
iervir si elle est assaisonnée de bon
goût.

CHOSES ET AUTRES

-La moyenne des gages des ou-
vriers en Espagne est de 40 cents par
jour.

-Un habitant des Indes a dépensé
$3, 800 en timbres-peste colombiens
pour tapisser son salon.

-Un do'lar placé à intérêts com-
posés au taux de 24 pour cent pro-
duira en 100 ans une somme de $2,
5.51,799,404.

-Il y a à Newv-York quantité de
femmes doit la collection de dAntelles
est pstimée à un montant de $20,000
à $50,000.

-La pluie qui tombe annuellement
sur notre globa couvrirait a surfce
entière de cinq pieds si elle tomb-tit
également sur tous ses points en une
seule fois.

-La plus grosse pépite d'or trouvé
au Colorado peîait 13 livres;- la plus
grosse trouvée aux Etats Unis 1pe9ait
151 livres et 6 onces, et la plus grosse
du monde pesait 2923 livres et 4 onces.

-L'argent en barrea actuellement
emmagasiné à la Monnaie de Phila
dplphie est de 110,000,000 d'onces
Cette quantité est égale à 6,250,000
livres avoir du- poids on 3,125 tonne@.

-80000,000depptrionnes font
du riz leur nourriture principale. Le
riz contient 86 09 pour cent de mati
ère nutritive tandis que leAblé n'av.

1

LOTERI E DU PEUPLE
La seule autorisee par la Légiglatvre de Qüébec

10 cents - BILLETS - 10 cents
PROCHAIN TIRAGE

Mardi le 6 Juin 1893

NOMENCLATURE DES LOTS

Lot

Lot

Lots

Lot
d
d3

valant .... '$1,000.00
do .... 50 00
do .. 250.00
do .... 10000
valant .... 50.(Ù0
ldo - .... 25.00
lo .... 5.00
do .... 250
lo -.... 1.00
LOTS APPROXIMATIFS
valant .... 82.50
[o .. 1.00
ln ... 100
oin 100

81, 00). (0
500.00
250.00
104) 00!
100 00!
125. 00
125 00
'250.0m
500 00'

$250.00
10000
999 (0
999ý w

2834 Lots valant ...... ....... 5298.00

Les demandes des billets seront reçues
jusqu'à neuf heures le jour même du tirage.
route demande par le courrier parvenant
le jour même du tirage est appliquée au
tirage suivant.

4V Los noms des gagnants ne sont pai.
livrés à la publicité sans une autorisatior,
spéci -le.

GRAND TIRAGE
$100B1LL E T-- $1.00

1Il Bi.lets pour $10.00

MARDI LE 27 JUIN 1893
ilS u r .~vellance personnelle des

Uomî saires nommés par le
gouvernement de Québec

NOMENCLATURE DES IOTS
Lot valant $15.000 .s. oit

- 2.500 ......-
- 1,500 .

- 500...
- *v00 . _

- 100...
- 50 ...
- *20 .....-
- 10 ...

LOTS APPROXIMATIFS
100 L.ots valant,

999 -

4022 Lois valant ............... $2,988

1,5..oit
in ... -

$15.000
2,500
1,50r)
1 010

500

.50()
500

2,000
2,OGO

$1.500)
1 00()
12000
3,996
.,996

Bureau PriQeipil : 78, rue St-Lauî eut, Montréal
BOITE B. P. 987

ED. C. L4tLONDE, GERANT
WOn demande des agents.

porte £108 la livre; l'ambregris, £90 se sur la véracité des témoignages accordés
la livre ; le musque, £84 la livre, à la Sarsepareille de Hood. Une spéciale

attention est requise quant à la dignité des
-On prétend que le Dr Gatlin ga personnes dont les déclarations sont pu-invntéun 'no élctrque b, bliées par les propriétaires de ce médica-

caaement Elles sont en évidence, soit par leurde tirer 2,000 coups par heure et on emploi ou leur caractère.
ajoute que les arrangements ont été Il n'y a rien de merveilleux à ce que la
faitsi pour que l'épreuve en soit faite Sarsepareilie de Hood guérissent tant de
par le Comité d'Armement des Etats- maux. Il suffit de se rappeler que la plu-

part des désordres inhérents à notre chairUnis, proviennent de l'empoisonnement du sang,
et que la Sarsepareille de Hood est sans;-Les dépense3 annueleos de la ville égaie pour l'épurer. Cela explique tout lede New York sont de $36,000,000) mystère.

dont sept millions pour l'intérêt de Fa A part ces qualités curatives du sang
dette et pour solder les obligations elle contient les meilleurs toniques végétaux

pour l'estomac, les diurétiques, les 'remè-échues et 26 millions pour défenses des pour les rognons et le stimulant pourcourantes. Les salaires se montent le foie. Cela en fait un spécifique excel-
à 16 millionq, lent contre tous les désordres des organes,

aussi bien que pour la fatigue, l'épuise-
-Statistique du corps humain : Il ment du système.

contient 150 os et 500 muscles; le Sachltrit que la Sarsepareille de Hood estdonn pulatios ' a - pré[ arée avec tous les soins possibles etcoeurdon 70 plainàa minute, qu'elle possède des vertus curatives spécia.avec déplacement, à chaque puIhation, les à elle, nous avons nous-mêmes entière
de 44 grammes de sang Tout le sang confiance en elle et la recomma dons au
du corps passe par le coeur en l'espace peuple.
de trois minutes. La respiration sie! ELLE RENFORCE LE FAIBLE
répète 1,200 fois par heure et If J'ai 72 ans. Dep ais des années j'ai prispoumons, dans leur condition normait de la Sarsepareille et je sens que cela m'acontiennent 5 lirs d'air.1 fait beaucoup de bien. J'étais abattue,

-Un vieil avocat donne comme brisée de santé, et je pensais mon sang fort
suit les dix points essentiels qu" doit appauvri. Je souffrais de débilité uer-
posséder un homme avant d'al er en I yuse et de maladie des rognons. La Sar-
loi: Premièrement, beaucoup d'argent; 1 sear le Hood m'a rendu la force et aPréparém a santé. Je la considère commese>coniement, beaucoup de -patience; un excellent médicament. J'ai usé d'au-
troi'.iêmement un bonne cause ; qua tres Sarsepareilles niais je préfère celle de
trièmement, un bon avocat; cinquiè- Hood comme la milleure. Je l'ai recomn-

mmnbeaucoupdaretsxè - mandée à d'autres, qu'elle a aussi guéris-
mment, dbo ane)ren; siptième- SusNN S8 Elliot, Mon- oe, Maine.

ment, un bon témoin ; huitièmement,
un bon jury ; reuvièmemeýnt un bon'UE110
ju ge; d ixièm em en t beaucoup 

d 'arg en t. I m '"LA VÉRITÉ VRAIE

FORTE REC'OMMANDATION, kT RE('ç>MMAN-1»*
DATION POUR DEVENIR FORT tuérit la oonsmptîeno l Toux$ la

Certes il est important de s'assurer si ce .WLlu s &M&6à Ov mz»
qu'un homme dit e"t bien vrai.

On sollicite la critique la plus minutieu- Vendu par B. E McGALE

LISTE DMS PRIX
1 PRIX Dy, 8150 000 est ....
1 PRIX DE 40,000) est ....
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200 PRIX DE 200 sont......
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500 PRIX DR 80 sont......
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100 PRIX DE 2Usont..........
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PRIX TERMWINAUX 800
1.99 PRIX DE 40 sont------------..79,920

à 4M4 prix u» montant à ...........s8w,920
PRIX DES BILLETS:

Billets complets $10; Demis $5; Cinquièmes
82; Dixièmes, $1; Vingtièmes, 50c;

Quarantièmes, 25c.
Prix pour les clubs : la valeur de $55 en bil-

lets pour S.50
Tarifs spéciaux pour agents requis partout

IMPORTANT.-En voyez tout argent parl'Express à nos frais pour tout envoi de pasmoins de cinq piastres. pour lesquelles nousraierons tous les frais, et nous payerons tousles frais d'express slur BILLET et LISTESDES PRIX envoyés à nos correspondants.
Adressez:-

PAUL CONRAD,
Nuuvelle-Orléane, La

Donnez l'adresse complète et faite la signa-ture lisible
Le congrès a7ant dernièrement ado pté uneloi prohi bant 1 emploi de ta malle à T OI jTESles Loteries nous nous servons des Compa.uenies d'Express pour répondre à uns corres-pondants et pour envoyer les listes de prix.Lés listes omocielîsi des prix seront en-voyées sur demande a tous les agents lo-caux après chaque tirage, en n'importequellegqantité, par express, F'RÂNCEsDE PORT.
ATTENTION-Après le 1er janvier 1894,nos tirages aur>' nt lieu à Puerto Cortez, Hon-dura", Amérique centrale, sous et en venaud'un contrat de 25 ans, passé avec ce gouver-nement. Ces tirages se feront chaque mois,comme auparavant, Il n'y aura aucun chan-gement dans l'adminetration, ni Interrup-tion dansa les affairest. PA U 1 CON RAD, pré«.Quand vous a chotez u n billet d A la Lntei lade l'Etat de la Louilane, voyez à ce que cq

010000
4(),000
20,000
141,000
10-000
10,000
15,0(0
40,000
40 000
36000
40,000

20,00
81'000

Grand Tirage Monstre
Plus d'un demi - milion distribué

C.ompagnu de la Lotterie del'Rtai cde la
Louisiane

Incorporée par la Législature pour les finsd'éducation eb de charité, eî ses franchises
d,.clarées, être partieti de la présente conti.tution de l'Etat en 1879, par un vote populaire

Ses Grands Tirages Extraordinaires
ont lieu semi-annuellemeat (Juin et Descem 'bre et les Grande Tirages Simples ont lieumensuellement les aix autres mois de l'an-née. Ces ti alfes ont lieu en public, à 1' Aca-démie de musique, Nouvelle-Orléans, Le.

Renommée depuis plan de 20 ans pourl'intégrifté de seds tirages et le promptpaiement des prixr, dont soit attestation
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DEUX MARIAGES
PREMIERE PARTIE

L'EMPOISONNEUSE

DE CECILE

Il Un autre fait, plus extraordinaire, soulève dans ma pensée un doute
que chaque instant rend plus vif, plus tyrannique.

"lOn nous a montré Mme de la Géraudaye empoisonneuse: mais qui
donc l'a surprise mêlant du poison aux breuvages ou aux aliments ?

.1 Mais qui donc a découvert le réceptacle de ce poison ? Il fallait qu'on
l'eût bien caché ! A-t-on trouvé une poudre, un liquide suspect?7 Il ne suffit
pas de dire à l'accusée " lVous êtes coupable 1!" Il faut prouver sa culpabilité.

"lTout crime, d'ailleurs, suppose un mobile Ici, en trouvons-nous ?
Non. Vous basez votre système sur un motif de cupidité. Base bien fra-
gile ... . Comment espérez vous la faire admettre ?

I M. de la Géraudaye refusait-il à sa femme de l'entourer de tout le
luxe auquel sa fortune lui permettait de prétendre 7 Les témoignages ne
manqueraient pas pour affirmer que Mme de la Géraudoye, loin d'avoir pris
des goûts dispendieux, désirait vivre très simplement. C'est à peine si elle
avait remarqué l'ostracisme qui accueillit son entrée dans le monde où la
plaçait son union. Elle aimait le vieux château de la Géraudaye, ne se
trouvant jamais plus heureuse qu'au milieu du magnifique parc dont il est
entouré, et bornant ses voeux à la présence de son mari, à celle de ses en-
fants.

"lChange-t on, d'ailleurs, en un moment, ses habitudes, ses sentiments,
ses goûts ?

"lToujours, par quelque point, le caractère véritabe se décèle. Exami-
nons donc le caractère de Mme de la Géraudaye.

"lJeune fille, elle se montre d'une beauté candide, d'une douceur, d'une
réserve de manières qui eussent fait honneur à l'éducation la plus aristocra-
tique ; cette enfant d'un petit marchand pauvre et peu instruit avait une
distinction native égale à sa beauté.

"lL'admiration qu'elle faisait naître était unanime. Aussi, quand elle
devint Mme de la Géraudaye, personne ne la trouva inférieure au rang ines-
péré qui lui était offert.

"lNon, personne ! Et il faut le répéter bien haut, afin d'anéantir je ne
sais quels bruits parlant d'une hostilité jalouse soulevée contre cette jeune
femme dès le lendemain de son mariage.

"lJe n'admets pas cette prétendue hostilité. La famille de M. de la
Géraudaye n'avait rien à envier à Mlle Cécile Monseil. Un sentiment plus
noble amena la rupture.

4Gardienne des traditions qui, depuis plusieurs siècles, font son hon-
neur, la famille de M. de la Gradyauatvluoireernaces
filiation. -éady uatvuuvi etritces

"lSi étrange que puisse paraître à notre époque le mot de mésalliance,
il n'en est pas moins vrai que l'union de M. de la Géraudaye avec Mlle Mon-
seil était une mésalliance.

"lLa tristesse et l'éloignement des parents se comprennent alors. Mais
l'amitié aurait repris ses droits ; le souvenir de ces justes plaintes se fût
aflaibli à la vue des charmants enfants qui, hélas! devaient apparaître quel.
ques instants seulement auprès de leur mère.

IHélas 1 encore, bientôt, lorsqu'un premier malheur frappe Mme de la
Géraudaye, une rumeur lugubre se propage. Le fils ainé vient de succomber
à un mal extraordlinaire; la mère a écarté tout secours !.." lLe second enfant est atteint du même mal ; les circonstances qui ont
entouré la mort de l'aîné se renouvellent!..

IlDès le premier pas, poursuivit Maxime, élevant la voix, j'arrête l'ac-
cusation ; j'ose l'adjurer de se montrer complète. Eh quoi ! une mère n'a-t-
elle plus le droit de jalouser les soins que l'on pourrait donner à son enfant ?
N'a-t-elle pas le droit de s'asseoir, vigilante et dévouée, près du berceau qui
renferme une si large part de sa vie ! Dites-nous ce que l'on a remarqué, ce
que l'on a constaté dans l'agonie du premier de ces petits anges ?

Il Il avait mange des raisins trop hâtivement cueillis. La mère pré-
pare un verre d'eau sucrée, afin de conjurer ce que l'ingestion de ces fruits
mal mûris peut avoir de fâcheux pour son enfant.

"lSollicitude vaine. Des convulsions se déclarent. Les secours de la
science sont impuissants. Pourtant, alors, M. Bertier n'élève aucun doute.
Il déclare qu'une des causes trop fréquentes de la mortalité des jeunes en-
fants à sévi.

Il Une seule personne casse cet arrêt. Madeleine Bourdin S'effraie
elle a des soupçons, et ces soupçons grandissent lorsqu'elle entend Mme de
la Géraudaye manifester des craintes pour l'enfant qui lui reste. Peu après,
les craintes se réalisent: l'enfant, d'une santé très forte en apparance, suc-
combe sans être, lui, pleuré autant que l'a été son frère !..

"'S'il pouvait être permis d'édifier une accusation sur de semblables
faits, qui donc ne trembleraient de se voir compromis ? .... 1

"lQuoi vous voulez que la douleur se manifeste exactement de la même
manière, dans les mêmes limites?1

"lVous voulez enlever à la mère, une première fois déjà si terriblementi
frappée, le droit de craindre pour le tresor qui lui reste ? Elle a vu périr son
fils ainé au milieu des signes de la plus florissante santé, et vous lui inter li-
riez jusqu'à la pensée d'un tressaillement de sollicitude?

No

O1 mères ! répondez pour cette pauvre mère ! Vous que semblable
douleur a visitées, vous qu'une fatalité inexorable condamne à subir les an-
goisses de la maternité sans espoir d'en savourer les joies ! .. Dites1
lorsque vous teniez dans vos bras un nouvel enfant qui semblait devoir vous
consoler des tortures passées .... dites !1 vous livriez-vous sans réserve à l'es-pérance ? Ne craigniez vous pas qu'une heure, une heure prévue, ne vint
detruire tout votre bonheur ?....

"lEt vous qui avez consacré à l'étude tous les instants de votre vie,vous, dont la science est à si juste droit vénérée, vous qui vous faites accu-
sateurs répondez ! Jurez que jamais vous n'avez dû consoler un père, une
mère désolés, essayant de soulager l'agonie d'un enfant frappé comme plu-
sieurs autres nés également de leurs entrailles, par une loi mystérieuse qui
les empêchait de dépasser une heure fatalement marquée ! ....

"lDites ! si, dans la f unèbre nomenclature des maux qui peuvent fondre
sur l'enfance, dites si aucun ne présente les mêmes symptômes observés chez
les fils de M. de la Géraudaye 1

"lJurez, si vous en avez la certitude absolue, que le poison, seul, a brisé
ces deux chères existences ! Mais. en même temps, dites pourquoi vous
n'avez pas parlé.

Il Ce que vous deviez, plus tard, demander pour le père, il fallait le
réclamer pour les enfants. Peut-être le scalpel vous eût-il livré le secret de
ces deux morts que, maintenant, vous trouvez étranges....

"lVous n'avez pas parlé, alors ; nous vous dénions le droit d'accuser
aujourd'hui ! Surtout d'accuser une mère brisée par deux douleurs aussi
cruelles à l'heure même où une troisième maternité réclame tout son cou-
rage ; où elle trouve danssa tendresse pour le petit être qu'elle ne connaît
pas encore la force de refouler ses larmes, d'être calme, l'énergie d'essayer
de conjurer la loi impitoyable-qui l'a peuit-être déjà flétri comme l'ont été
ses frères1

IlIl nait, cet enfant. Il porte en lui, la trace des tortures éprouvées
par sa mère. Il naît chétif, faible Chacun pronostique qu'il ne pourra
vivre. M. Bertier le croit ainsi. Madeleine Bourdin, l'humble amie dé-
vouée se désole: son Armand ne pourra-t-il donc conserver un fils?1"gPlus d'une année s'est écoulée depuis sa naissance, et l'enfant chétif,
faible, a vécu ! Il a vécu surtout par les soins, les caresses de sa mère ; de
sa mère qui, bien facilement, pouvait, si elle eût été le monstre hideux de
l'accusation, terminer la pauvre petite existence importune.

"lPourtant, elle a pris entre ses bras le nouveau-né débile, elle l'a ra-nimé sur son coeur: deux fois elle lui a donné la vie ! .. La mère, admi-
rable hier, peut être, aujourd'hui, la mère infâme que vous représentez1

ILevez-vous, madame, levez-vous sans crainte ! Revendiquez haute-
ment votre droit au respect de toutes les mères.

"lVous ne l'avez pas perdu, ce droit ; revendiquez-le donc, comme toutà l'heure vous direz, avec la même fierté, que vous en appelez aux épouses
les plus honorées, les plus dignes de l'être, de la honte suspendue sur vous,de la honte dont on prétend payer votre amour, votre dévouement si ab-
solus!

"lLevez-vous, exigez de voir remis dans vos bras l'enfant qui vous
cherche, qui vous appelle, vous, sa gardienne attentive. Et, rien que dans
l'étreinte de ses petites mains caressantes, dans la joie de ce regard qui neconnaît que vous, chacun pourra lire votre innocence et condamner une ac-
cusation assez insensée pour vous faire asseoir sur le banc réservé aux seuls
criminels."

Un choc électrique parut secouer Mme de la Géraudaye. Transfigurée,
les joues ranimées, quoique baignées de larmes, elle s'était levée et, les mains
tendues vers Madeleine Bourdin, s'écriait:

-Mon enfant!1 oh ! oh ! oui, rendez-moi mon enfant ! N'y a-til pas
assez longtemps que vous me l'avez arraché !..

La vieille nourrice tressaillit. Elle reconnaissait dans ce cri l'accent
d'une mère outragée, l'accent d'une mère qui va mourir loin de son enfant.

-O mon Dieu ! murmura Madeleine, est-ce que je me suis trompée?1
Dans l'auditoire, plus d'une femme pleurait. La comtesse de Tourgé-

ville et Mme Provenchère sanglotaient franchement.
Quant à Palmyre et à Angèle Fortin, quand à Mme Brécet, leurs re-

gards cherchaient le regard de Maxime pour le féliciter et lui témoigner
leur admiration.

Mais le jeune homme feuilletait ses notes en écoutant, d'un air de défé-.
rence, les éloges murmurés à son oreilles par quelques vieux avocats.

Les juges inclinaient la tète en témoignage de bienveillante sympathie.
Un certain nombre d'entre les jurés s'étudiaient visiblement à garder une
contenance impénétrable.

Si l'accusation se fût bornée à relever les circonstances de la mort des
deux enfants, l'acquittement eût alors été bien facile à obtenir. Mais la par-
tie la plus épineuse de la tâche restait tout entière.

Il fallait lutter contre une déclaration formelle des médecins, contre les
étrangetés relevées par l'instruction.

Une première victoire venait d'être remportée mais si facile comparée
à celle qu'il fallait arracher 1

Maxime le savait bien. Il essuya son frornt, moite de sueur, ramena

LES
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pendant une seconde sa main sur ses yeux, comme pour donner une inten-
sité plus grande à sa pensée ....

Mme de la Géraudaye retomba sur son siège. Si ses yeux se fussent
portés vers les assistants placés derrière le jury de la cour elle aurait remar-
qué un regard enflammé fixé sur elle.

C'était celui de M. Demattre, qui sentait toutes les fureurs du déses-
poir torturer son âme ....

Maxime reprit bientôt
IM. de la Géraudaye était jeune ; il était robuste et constitué pour

atteindre, selon toutes probabilités, les limites extrêmes de la vieillesse.
Soudainement, il est frappé ....

"lOn s'écrie que le poison a été versé. Sinistre accusation trop souvent
jetée.

Il L'histoire de tous les temps, de tous les pays le prouve. Ce que l'on
ne peut expliquer facilement est, sur-le champ, classé par l'esprit humain
dans le domaine des assertions les plus erronées.

"lNe voyons-nous pas, cependant, et chaque jour, pour ainsi dire, des
natures robustes succomber à des causes auxquelles d'autres, beaucoup plus
faibles, résistent ? La science, prompte à croire au crime, connaît-elle donc
tous les secrets ressorts dont dépend notre existence ? Peut-elle définir toutes
les phases d'une maladie, qui, d'ab-)rd bénigne, prend subitement le carac-
tère le plus grave et amène la mort à l'instant où on croyait à une indispo-
sition légère ?

bcNon ! il faut le répéter avec une indomptable énergie, non! vous ne
pouvez convaincre d'empoisonnement alors qu'il vous est impossible de défi-
nir le poison, alors qu'il vous est impossible de surprendre en la possession
de l'accusée la moindre trace de la cause d'un crime.

Reprenons, d'ailleurs, toui les faits composant votre théorie.
"M. de la Géraudaye est malade ; sa femme attend trop longtemps

pour envoyer chercher un médecin.
"lVous vouliez que Mme de la Géraudaye, jeune, sans expérience, con-

fiante, surtout dans la santé de son mari, crût, dès le premier. moment, au
malheur qui la menaçait?1 Mais ne l'eussiez-voug pas, dans ce cas, soupçon-
née de trop de perspicacité 7

"lM. de la Géraudaye, cela est constaté par l'enquête même, avait les
habitudes des gens de cette contrée. Il vivait beaucoup avec ses fermiers
et quelques riches propriétaires fonciers, dont la sobriété n'est pas la pl s
grande vertu.

"lJe ne veux pas dire, loin de là, que M. de la Géraudaye fût entraîné
par un penchant prononcé pour les spiritueux, dont, dans cette partie (le la
Normandie, on fait un si incroyable usage. Telle n'est pas ma pensée.
Mais il est évident qu'à certains contacts la résolution la plus ferme cède
insensiblement.

IOn se crée des besoins, on les satisfait avec modération d'abord, puis
avec le plus d'abandon. Rappelez-vous qu'il y a quelques mois, après avoir
assisté à un banquet, M. de la Géraudaye rentra chez lui dans un état d'é-
branlement nerveux très prononcé.

"lToute la nuit fut mauvaise. Enfin, l'éther eut raison de cette indis-
position anormale. Mais vous avez la certitude que le mal, conjuré en appa-
rence, ne fût pas simplement pallié et qu'un retour des mêmes causes ne le
ferait pas éclater, inexorable cette fois ? ....

"lInterrogez les invités de la fête de la sous-préfecture, tous répon-
dront :"I M. de la Géraudaye se montrait animé, et son visage était plus
rouge, sa voix plus haute, plus aiguë que d'ordinaire."

"lJe ne suis pas médecin ; néanmoins, il me paraît que ces symptômes
ne doivent pas être dédaignés et ne sauraient être uniquement attribués au
milieu dans lequel se trouvait le défunt.

"lMadame de la Géraudaye se plaignant d'être souffrante, son mari la
conduisit au buffet, où lui-même prit du punch. Il eût dû s'en abstenir,
peut-être, mais il voulait forcer la jeune femme à l'imiter, dans l'espoir
qu'elle pourrait ne pas quitter la fête.

"lVoilà le résumé de la soirée précédant une nuit funeste.
"iLes jeunes époux rentrent chez eux. Chacun le voyait, Mme de la

(iéraudaye ne simulaitpas la souffrance. Elle était très changée, très affaissée,
au point que son mari s'inquiète et vient la soigner. Une déposition de la
femme de chambre l'atteste.

"lLa malade se couche. Sous l'influence de gouttes calmantes prises
dans un peu d'eau, elle s'endort. Son sommeil est tout à coup interrompu
par des plaintes sourdes. M. de la Géraudaye est repris d'une crise ner-
veuse beaucoup plus violente que celle dont il a déjà souffert. Le premier
mouvement de la jeune femme est de recourir à l'éther qui, une première
fois, ne l'oubliez pas, messieurs, a triomphé de cet état maladif.

IN'est-ce pas un sentiment bien naturel?7 L'esprit se refuse à croire,
tout d'abord, à un malheur complet Si même, il est urgent de le répéter,
si même, à cet instant, Mme de la Géraudaye eût montré de grandes craintes,
n'auriez-vous pas suspecté son effroi? Ne l'auriez-vous pas regardé comme un
indice de son désir de faire croire à une mort prochaine 1 Ah ! messieurs,
songez-y, chaque action, chaque mot pouvant être interprétés dans le sens
que l'on désire leur donner, c'est assumer une immense responsabilité quand
on les scrute, quand on les torture.

" lUn accusé n'a-t-il pas été empressé autour de sa victime supposée ?
La coupable indifférence venait de la certitude où l'on était de ne p)ouvoir

Surtout, on ne s'ingénie pas à la graver exactement dans sa mémoire !
"lQui donc, sans hésitation aucune, pourrait répondre, sur-le champ,

dans le cas d'une interrogation :-A tel jour, à telle heure voici ce que je
faisais?1

"lCependant, toujours s'il s'agissait d'une accusation, en répondant
ainsi, ne s'exposerait-on pas au reproche d'avoir eu la précaution de ménager
un alibi ?

IlIl est, en vérité, impossible de motiver une conviction par de sem-
blables raisons.

"lMme de la Géraudaye ne peut-le contraire serait étrange-préciser
le moment où son mari, se trouve malade. Elle s'efforce avant tout de le
calmer, mais bientôt, son état finissant par l'effrayer, elle.'envoie chercher un
médecin, le savant, l'honorable M. Bertier.

"lLes symptômes observés étonnent le praticien. Il veut s'adjoindre
un confrère et va chercher M. Delestang.

"lAvant de quitter le château, il ordonne plusieurs potions. M me de la
Géraudaye et Madeleine Bourdin restent auprès du malade. Jci se place
une affirmation qu'il faut détruire.

" lMadeleine Bourdin, dont nul, plus que moi, admire le dévouement et
l'affection pour M. de la Géraudaye, qu'elle regardait comme son enfant,$
Madeleine dit expressément:

I-Quand je préparais à boire au malade, il était soulagé ; quand sa
femme prenait ce soin, il souffrait davantage.

"lVoilà une chose bien grave en apparence, mais facilement explicable,
il nous semble.

Il M. Bertier reconnaît lui même qu'il n'a pu comprendre le caractère
ni la marche du mal. Dès lors, ses prescriptions ne pouvaient être toutes
également utiles.

"lDans le nombre, une au moins était nuisible, puisque, Mme de la
Géraudaye l'ayant exactement suivie, le malade se trouva beaucoup plus
souffrant.

"lSimple supposition, répondra-t on, mais supposition irréfutable, puis-
que Madeleine Bourdin ne saurait affirmer avoir vu Mme de la Géraudaye
employer autre chose que le contenu des flacons pris chez le pharmacien,
flacons reconnus, fait capital, comme ne renfermant aucune substance étran-
gère à l'ordonnance de M. Bertier!

IlIl faut bien, cependant, que le poison, la présence d'un toxique étant
admise, se soit trouvé quelque part!

IMadeleine, qui, avec une si légitime attention, car elle éprouvait des
soupçons, épiait les moindres mouvements de sa maîtresse, aurait-elle pu ne
point s'apercevoir que Mme de la Géraudaye cachait la susbtance vénéneuse
présentée au malade ?

"lBien plus. C'est encore Madeleine qui le dira, Mme de la Géraudaye
a préparé seulement trois fois la boisson. A la troisième fois se rattache
une épisode extraordinaire.

Il La servante enlève des mains de sa maîtresse le verre préparé et en
jette le contenu. Voilà une bien fâcheuse, une bien inintelligente action !
les chimistes auraient pu analyser cette boisson, en reconnaître la nature.

IMais de telles accusations, vous les avez déjà, messieurs, appréciées
à leur juste valeur. J'ai hâte d'en arriver aux autres reproches faits à Mme
de la Géraudaye.

"lElle a cherché à faire le vide autour de son mari1
" Interrogeons les pe-rsonnes qui ont assisté à l'agonie ; toutes ré-

pondent:
"I-M. de la Géraudaye a formellement demandé qu'on le laissât seul

avec sa femme.
"lPensez-vous imputer à l'accusée ce qui a été l'expression de la volonté

de son mari ? Et cette volonté, encore si ferme, n'a-t elle pu s'imposer à une
pauvre jeune femme atterrée par le malheur qu'on lui a fait entrevoir?1

"Rappelez-vous qu'elle n'a point demandé' le notaire.
"Rappelez-vous surtout cette exclamation étonnée, à une question

volontairement insidieuse de M. Bertier:
"l-Des dispositions testamentaires ! s'écrie t-elle. Pourquoi? N'avons-

nous pas un enfant?1
IDites ! dites ! Est-ce la pensée d'une épouse criminelle, d'une mau-

vaise mère qui se dévoile ?
"lMais M. de la Géraudaye sait bien à quelles difficultés sa femme peut

être en butte. Il veut la laisser à l'abri de toute discussion, de toute reven-
dication. Il insiste pour écrire son testament.

"lSes forces l'abandonnent .... Il sent ses yeux se troubler.... s
main se glacer.... Il ordonne à sa femme de le soutenir, de le guider, car
il veut lui donner la preuve suprême de la tendresse qu'il lui a vouée ....

Il En ce moment surviennent les deux docteurs, le notaire et Made-
leine.

ICelle-ci se récrie. Avec ses idées préconçues, elle frémit d'horreur
elle veut voir, dans ce dernier acte d'obéissance de Mme de la Géraudaye,
une preuve hideuse de culpabilité .... Elle s'élance, elle va s'emparer du
testament ....

"lLe mourant retrouve un éclair de son énergie. Il écarte sévèrement
la main de Madeleine, et tend lui-même, lui-même ! le papier au notaire, en
le lui recommandant.

IUne pensée aussi nettement traduite, aussi fermement exprimée, su-

À suivre
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UNE FÊTE A MELBOURNE

Tom, prévenu de suite de cette décision par ses parrains, reprit iww-
diatement toute sa jactance.

Tous ces pourpalers avaient pu facilement, eu égard à la foule, avoir
lieu sans qu'on s'en aperçut.

Trois coups de trompe donnèrent enfin le signal si impatiemment at-
tendu.

Les parrains de chacun des deux lutteurs les mirent en présence l'un
de l'autre et se rétirèrent à quelques pas.

Tom Powell dit dédaigneusement aux siens, en montrant le nègre
-- Ce n'est qu'un hors-d'oeuvre pour me mettre en appétit. Comptez

jusqu'à dix, et vous allez voir ce moricaud tomber comme une masse ; je
vais vous montrer mon fameux coup.

Sam se posta courageusement en face de son terrible adversaire, les
poings bien ramenés à la hauteur du visage, fortement campé sur la jambe
droite, dans une position qui indiquait aux connaisseurs qu'il n'était pas
étranger à l'exercice de la boxe. Mais il avait affaire à un maître, et sa force
musculaire réellement peu commune ne devait pas lui servir à grand'chose.

Tom Powell, replié sur lui-même comme un tigre qui va s'élancer sur
sa proie, les narines frémissantcs, l'oeil injecté de sang, les lèvres à demi
ouvertes comme pour laisser voir l'armature de sa mâchoire, pendant deux
secondes sembla fasciner du regard son adversaire ; puis, tout à coup, ses
deux poings se mirent à exécuter devant son visage une sorte de moulinet
vertigineux qui rendait impossible toute attaque du nègre ; enfin, après une
ou deux feintes grossières faites pour endormir la vigilance de son adver-
saire, le poing droit de l'a*hlète se détendit avec la rapidité d'une flèche et
s'abattit au bas du front de Sam, qui poussa un soupir étouffé et tomba
comme un boeuf à l'abattoir: il avait le crâne défoncé à la racine du nez, et
du même coup les yeux du malheureux étaient sortis de leur orbite. On
l'emporta mourant.

C'était ce que les hommes du métier appelaient entre eux le coup de
Tom Powell.

Olivier était d'une pâleur extrême et se soutenait à peine.
Après un repos de cinq minutes, la trompe se fit entendre de rouveau.

C'était au tour du Canadien ; la véritable lutte commençait.
Plus de cent mille personnes étaient massées sur le stand, dans les rues,

sur le toit des maisons, dans la mâture des navires. Les arbres pliaient lit-
téralement sous les grappes humaines qui s'y étaient accrochées. Tout le
monde voulait jouir du triomphe de Tom Powell, que nul ne révoquait en
doute.

L'émotion d'Olivier était à son comble.
-Du courage, monsieur le comte, lui dit le Canadien à voix basse

tout Melbourne a les yeux sur nous!
-Si c'était ma vie qui fût en danger, Dick, répondit le jeune homme,

vous ne me verriez pas trembler ; mais c'est la vôtre, mon ami, et c'est à
cause de moi encore que cette brute, avec laquelle vous allez vous mesurer,
a fait marché de vous tuer .... Ah ! je suis votre mauvais génie, Dick, mon
cher Dick!

-Allons, voici le moment ; donnez-moi la main pour me poster....
Tremble-t-elle!

-Non, Dick ; vous êtes un homme extraordinaire!
-Vous allez voir ce que je vais faire de ce tueur d'hommes ; je ne

veux pas l'assommer, comme ce serait mon droit, depuis surtout qu'il a reçu
le prix du sang, mais je le mettrai en état de ne plus jamais faire de mal à
personne.

Le troisième coup de trompe avait retenti; les deux adversaires s'avan-
cèrent, suivis de leurs parrains.-Allez! fit simplement le juge du camp dès qu'ils furent en présence.

Tom Powell tomba en garde avec rapidité, comme s'il eût craint un
coup de vitesse de son ennemi ; ce n'était plus, an effet, deux partenaires
qui commençaient un assaut, mais bien deux ennemis qui allaient se livrer
un combat à mort.

Tom Powell s'était porté de suite sur la garde, ce qui est toujours le
meilleur début quand on ne connaît pas le jeu de l'adversaire ; car certains
boxeurs sont dans l'habitude de profiter du premier moment d'indécision
pour lancer leur premier coup avec une telle vitesse que celui qui ne serait
point prévenu n'aurait pas le temps d'arriver à la parade ; le Canadien l'a-
vait imité.

Ces deuie mouvements avaient été exécutés avec un ensemble et une
précision telles que les dilettanti ne purent retenir un murmure d'admira-
tion aussitôt réprimé.

-Mylord Seymour, dit l'amiral Sydney à l'oreille du lieutenant-gou-
verneur, nous allons assister à la plus belle lutte peut-être que nous verrons
de notre vie.

Le gouverneur s'inclina en souriant.
Une fois la position de combat prise, Tom et Dick, solidement campés

sur le jarret, le cou tendu, l'oeil fixe, insensibles à ce qui se passait autour

e',UX, pendant quelque instants se mesurèrent du regtrd comme pour devi-
ner leurs mutuelles intentions ; il devint évident pour tous que c'était à qui
des deux ne porterait pas le premier coup. L'Anglais n'osait pas essayer la
manoeuvre qu'il employait souvent pour dérouter son adversaire, et qui se
terminait par l'attaque formidable qui venait de lui réussir si bien avec Sam,
car il était obligé de se découvrir, et avec un lutteur habile et prévenu, les
conséquences de !a riposte pouvaient être des plus graves pour lui ; il atten-
dait que le Canadien décelât son jeu par un mouvement quelconque qui lui
permît d'établir un plan de combat ; mais il avait allaire à forte partie. Le
Canadien, comprenant parfaitement ses intentions, était décidé à ne point se
livrer et, quant à lui, il avait arrêté depuis longtemps la tactique qu'il avait
l'intention de suivre.

Dans tous les assauts où il avait joué un rôle, ses adversaires avaient
toujours été unanimes à lui reconnaître une qualité supérieure ; il était ter-
rible à la riposte, et il était bien décidé à renfermer son jeu dans cette ma-
nière de procéder ; parer et riposter, et jamais attaquer. Son tempérament
flegmatique, qui convenait à merveille à cette tactique ne devant pas tarder
à porter à son comble l'irritation de Tom Powell, bilieux et sanguin à l'excès.

Après une minute environ d'observation mutuelle, qui parut une heure
aux assistants, l'Ang -lais se décida à attaquer, mais sans cependant s'engage-
ger à fond ; il ébaucha deux ou trois feintes dans lesquelles il rencontra
toujours les poings de Dick à la hauteur de son visage ; puis il détacha à ce
dernier un rapide coup droit qui, s'il eût atteint son but, fût arrivé à la mâ-
choire inférieure ; mais il rencontra le bras du géant qui, d'un mouvement
sec et rapide, lui fit dévier le poignet, sans accompagner toutefois cette pa-
rade d'une riposte. Tout cela avait été exécuté des deux parts avec la pré-
cision et l'élégance de deux amateurs dans une salle d'armes.

Une série de bravos éclata de tous côtés comme un rou4eznent de ton-
nerre à cette première passe si magistralement exécutée. Deux ou trois
tentatives semblables eurent le même sort ; mais, résultat facile à prévoir,
elles exaltèrent outre mesure Powell, qui, rouge de colère, ne put s'empêcher
de murmurer entre ses dents bien qu'il fût interdit de parler pendant le
combat:

-Mais frappez donc, monsieur
-Je ne tiens pas à vous faire gagner vos cinquante mille dollars, ré-

pondit le Canadien sur le même tcn.
A cette allusion à son marché avec l'homme masqué, le visage de l'An-

glais s'injecta de sang. Il vît trouble et fut sur le point de tomber ; mais
cette brute avait toutes les impudeurs, et ce moment de surprise dura peu
Si fugitif cependant qu'il eût été, Dick eût pu en profiter pour terminer
d'un seul coup la lutte ; mais c'était un caractère loyal dans toute l'accep-
tion du mot, et il se refusa à faire une chose que sa conscience lui eût repro-
chée plus tard.

Revenu de sa stupeur, l'Anglais ne respirait que la vengeance; il lui
fallait du sang pour le calmer ; aussi attaqua-t-il avec rage, mais avec une
habileté que sa colère ne faisait pas dévier. Enfin il devint évident qu'il
préparait un grand coup ; ses poings tournoyaient avec une rapidité verti-
gineuse autoui du visage de son adversaire, déroutant son attention par les
feintes les plus audacieuses et les plus subtiles, menaçant tous les côtés à la
fois ; cela dura près de trois minutes.

Toutes les poitrines étaient haletantes, tous les souffles étaient suspen-
dus. Il était évident que cela allait se terminer par un de ces coups déci-
sifs qui, la plupart du temps, décident du sort d'un assaut. Le corps de
l'Anglais était ramassé sur lui-même comme s'il allait bondir. Tout à coup
on vit son bras d'hercule se détendre comme un ressort d'acier-les femmes
poussèrent un cri en se voilant les yeux avec les mains-mais il n'arriva pas
à destination. D'une rapide parade du bras gauche, le géant canadien avait
détourné le coup, tandis qu'avec la rapidité de l'éclair son poing droit arri-
vait comme une massue sur la partie inférieure du visage de l'Anglais. Les
parrains purent entendre un bruit d'os brisés ; un flot de sang jaillit sur le
sable de l'arène et Tom Powell l'invincible, Tom Powell le champion de la
vieille Angleterre, tomba tout deé son long en arrière sur le sol.

Une immense clameur, partie du camp anglais, accueillit ce résultat
tandis que des applaudissements enthousiastes le saluaient de l'autre côté
aux cris mille fois répétés de: Vive la France ! Vive Dick Lefaucheur1

Mais Powell ne s'avouait pas encore vaincu. A peine avait-il touché
terre qu'il eut l'énergie de se relever. Ses parrains étaient accourus autour
de lui pour le soutenir ; il les repoussa et se mit en posture pour la lutte.
Mais ceux-ci dont la mission était de le protéger, s'y opposèrent et deman-
dèrent une suspension de cinq minutes pour pouvoir opérer un pansement
provisoire.

Ce délai était de droit ; pour le dépasser, il eût fallut l'autorisation du
Canadien, qui eût accordé tout ce qu'on lui eût demandé. le médecin de
service constata que Powell avait. les deux mâchoires supérieure et infé-
rieure broyées. Aussi était-il impossible à Tom d'articuler unmot.

Ses parrains le pressaient' de s'avouer vaincu ; mais la foule murmurait
On entait qu'elle n'accepterait pus cette défaite,: dont la honte était aug-
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montée par les actes de forfanterie commis par elle depuid plusieurs jours;
et, du reste, Tom protestait énergiquement, par gestes. Les minutes s'écou-
laient, les vociférations devenaient plus ardentes et le médecin dut, à l'aide
d'un foulard attaché au sommet de la tête, bander l'atroce blessure reçue
par le boxeur.

Ce pansement était à peine opéré que Tom Powell se remettait en pos-
ture, plus ardent, et plus acharné et, par conséquent, plus dangereux que
jamais, car il n'avait rien perdu de sa force physique et de son énergie. S'il
eût renoncé à la lutte après ce premier choc qui lui laissait l'usage de ses
quatre membres, il eût été bafoué, conspué, par tout ce qui portait un nom
anglais, et il n'eût pas osé rentrer à Londres, où il est deé tradition qu'un
boxeur doit rester sur la brèche tant qu'il lui reste un oeil pour y voir et un
bras pour frapper, eût-il perdu toute fac'p humaine sou-, les coups. On en a
vu qui, le figure entière tuméfiée, se faisaient ouvrir les chairs à coups de
bistouri pour donner passage au sang accumulé, et recomnmancer le combat.

Dick eut besoin de se souvenir du honteux marché dont sa vie avait
été l'objet, et surtout du pauvre nègre assommé sans pitié par son adver-
saire, uniquement dans le but de se faire la main, pour se décider à se me-
surer de nouveau avec Powell dans des conditions que sa loyauté trouvait
par trop inférieures.

Mais il ne tarda pas à être détrompé et à comprendre que sa générosité
pourrait fort bien tourner contre lui, s'il s'avisait de ménager son ennemi.
Tom Powell, exalté jusqu'à la sauvagerie, ne visait plus qu'à assommer d'un
seul coup son adversaire, et son atroce blessure semblait avoir eu pour résul-
tat d'augmenter encore son habileté. A un moment donné, le brave Cana-
dien, qui ne se défendait qu'avec une certaine pitié, ayant négligé plusieurs
fois l'occasion d'en finir réellement en faisant une parade ; mais Tom n'imi-
tant pas la délicatesse dont il lui avait donné l'exemple, en profita pour
riposter par un coup double à la tempe, qui eut défoncé le crâne du brave
Dick, si le coup n'eût été une riposte sur coup paré, ce qui lui avait fait
perdre les trois quarts de sa force.

Le Canadien fut touché, mais si légèrement, que ]e public ne s'en aper-
çut même pas ; mais Dick comprit que pour l'honneur du drapeau qu'il
représentait, pour ses amis, pour lui-même, il fallait en finir, sous peine de
voir la pitié qui, malgré lui, énervait ses parades et adoucissait ses coups,
lui jouer un mauvais tour. Appelant à lui la mémoire des victimes du
boxeur et la parole donnée à Olivier de mettre cette bête fauve hors d'état
de nuire à qui que ce fût pour l'avenir, il se prépara, lui aussi, à lui admi-
ministrer un coup qu'on eut pu appeler le coup du Canadien ; il prit son
temps, et aprèt une énergique parade faite à poings fermés, assez fortement
pour faire dévier les poignets de son adversaire, ses deux poings portèrent à
la fois, droits comme une flèche, et Tom Powell tomba en hurlant une se-
conde fois sur le sol, la tête inondée de sang ; on s'empressa de le relever....
il avait les deux yeux broyés dans la cavité orbitraire.

Tom Powell était aveugle pour le restant de ses jours.
Ses parrains s'avouèrent vaincus pour lui, et le juge du camp fut obligé

de proclamer Dick Lefaucheur, champion de la France, vainqueur de Tom
Powell, champion d'Angleterre et d'Australie.

Un long cri de rage accueillit cette déclaration du côté des An glais.
Rien ne pourrait dépeindre l'enthousiasme qui régnait au camp f rançaië,

et Dick, bien qu'il s'en défendit, fut porté en triomphe jusqu'au restaurant
Collet, Où un banquet fut organisé séance tenante pour le soir.

Malgré les criailleries du mol), la plupart des Anglais eurent le bon goût
de se taire, le feu d'artifice fut réservé pour une autre occasion, et le dîner,qui devait avoir lieu chez le lord-maire, dut être renvoyé aux calendes, la
plupart des invités, l'amiral Sydney et le gouverneur Seymour en tête s'étant
fait excuser, et le soir, dans les rues morne2s et tristes de Melbourne, les
lampions de l'illumination préparée attendirent jusqu'au jour l'ordre de les
allumer.

Seul le restaurant Collet, éclairé a giorno, égaya l'obscurité de la nuit,
et ce soir-là, ce furent des Français, des Américains et des Irlandais, car on
avait invité les plus marquants de ces deux nations, qui fêtèrent en même
temps que la victoire de Dick, le premier jour de l'indépendance austra-
lienne.

Les consuls des différentes puissances, qui avaient été invités au banquet,
y assistèrent, et l'on remarqua beaucoup l'empressement tout particulier avec
lequel le consul général de Russie complimenta le champion français sur sa
victoire signalée.

Bien que ses fonctions officielles dusi;ent l'obligeýr à une certaine réserve,
Lb la fin du banquet, alors que toutes les têtes échauffées ne rêvaient
que fraternité universelle, abolition de toutes les barrières politiques et éco-
nomiques, extinction de toutes les rivalités et établissement de la république
des Etats-Unis d'Europe, ce diplomate se leva, une coupe de champagne à la
main, et porta le toast suivant:

-Je bois, dit-il, à cette grande et généreuse nation française qui n'a
jamais cessé de marcher à l'avant-garde de la civilisation dans le monde. Je
bois au brave Dick Lefaucheur qui a lavé dans le sang de l'insulteur l'injure
faite au drapeau de son pays.

Tous les verres et toutes les mains se tendirent vers le Canadien qui, au
comble de l'émotion, n'abondait pas à rendre raison à tout le monde. A un
moment donné, comme la plapart des convives avaient quitté leurs places et
se pressaient autour du vainqueur et de ses deux amnis, Oliviertendi di-

d'Amérique ; ce n'était donc pas de lui qu'émanait la singulière confidence
qu'il venait de recevoir.

Dick était à ce moment tellement entouré, qu'Olivier ne put lui faire
part de suite de cet incident. Il y avait cependant intérêt qu'il fût averti
le plus tôt possible. Instinctivement le jeune comte sentait que ses ennemis
devaient tramer quelque chose, et le moment était propice, car ces derniers
pouvaient naturellement penser qu'au milieu de l'enivrement de la victoire
et du banquet qui avait suivi, le comte d'Entraygue et ses amis allaient, Pen-
dant quelques heures au moins, se relâcher de leur vigilance.

Il s'en ouvrit immédiatement à Laurent, qui fut d'avis que la situation
était grave. La présence de M. de Funcal le rassurait cependant un peu,
car les renseignements constants qu'il faisait parvenir aux trois amis prou-
vaient qu'il n'avait pas perdu son temps depuis son arrivée à Melbourne.
Mais Olivier lui fit observer avec raison que, quelque grande que fût sa
perspicacité, ce n'était pas dans huit jours, et dans un pays si nouveau pour
lui, qu'il pouvait être au courant de toutes les machinations des Invisibles.

-Au surplus, ajouta le jeune homme, jil faut absolument que je lui
parle ; qu'il me dise ce qu'il sait déjà des secrets de la ténébreuse association
qui me poursuit ; ce qu'il a appris également pendant son séjour en Russie.
Et cette commission dont il s'est chargé pour moi, comment n'a-t-il pas en-
core trouvé l'occasion de me faire tenir ce qu'on lui a confié ? Puisqu'il est
ici, Laurent, tu vas aller le trouver et lui communiquer mes désirs, il faut
qu'il trouve moyen de nous donner rendez-vous, sans exciter les soupçons....
Sois prudent et.reviens me faire part de sa répon3e.

Le combat : Tomi Powell et le Canadien

Pendant qu'Olivie se rapprrochait de D)yck, afin de profiter du premier
moment favorable pour lui communiquer la grave nouvelle qu'il venait de
recevoir, Laurent, de son côté, se dirigeait vers la partie de la salle où se
trouvait M. de Funcal. Le policier, qui, sans en avoir l'air, ne perdait rien
de tout ce qui se passait, comprit immédiatement le but de cette manoeuvre ;
pour la rendre plus naturelle, il s'écria, comme s'il venait seulement de s'a-
percevoir de la présence de Laurent:

-Tiens! mon compagnon de l'Kvening-Star /-c'était le nom du stea-
mer qui les avait amenés à Melbourne. M. Laurent, propriétaire de mines
en Australie, M. Forbes, consul général des Etats-Unis, fit-il en présentant
les deux hommes l'un à l'autre.

Tous deux échangèrent un salut et une poignée de main à l'américaine.
Après quelques paroles banales sur les événements du jour, le consul

américain, pensant que les deux personnages pouvaient avoir à causer en-
semble, s'éloigna discrètement, et M. de Funcal dit rapidement à Laurent:

-Pas une parole, pas un geste ! Les Invisibles sont en nombre ici ; je
sais sur une piste... ils doivent tramer quelque chose de grave... je le
saurai avant demain.-. .- surtout, soyez prudents : ils ne se doutent pas de
de ma véritable qualité... mais ils surveillent toutes vos connaissances....

LiOJACOLLIOT.

4 suivre)
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billet soit daté de la Nouvelle-Orléan s; que le
g ix tiré par son numéro soit payable à la

ouvelle-Orléans; qu'il soit signé par Paul
Conrad, présdent; qu'il por-te t l'endos les si-

gatures des agents généraux: J. A. Early,
W. &. (abell et Col C. J . Villeré, et qu'ils

contienrent des garanties de quatre banques
nationales avec la signature de leurs prést,
dents, pour le prompt paiement des prix ré-
clamés a leurs comptoira.

N. B.-Les billets du tirage de juil.1et, et
des salva ta, en sus de lendossenient ordi-
naire de J. A. X ari y et W. à . t'a boli. portie-
ront cille du nouveau c)rnmissaire cb. J.
v lideré. successeur du général (*. T. Beaure-
gard, décédé.

Il y a un grand nombre de projets infé-
rieur@ et malhonnêtes sur le marché; des
billets de loterie sontvendus par des gens ui
reçovent des commissions énormes;le
acheteurs doivent donc être sur leur garde
et se protéger en insistnt pur avoir des
billets de la Loterie de l'Etat deîa Louliane
et pas d'autres s'ils veulent avoir la chance

je (Ancien élève de I'EoOle Polytechnique
INQENIEUR CIVIL. ARPENTEUR

107. rue 5it-Jaeques, Rloyal Building
Igontr6al

Demandes de brevets d'invention, marque
de comme rce. etc., prépa. ées pour le Canada
et l'étranger.

LIES CAUSERIES FAMILLIERES
52 N;UM*RO'î PAR AN

24 Gravures coloriées, iSPatrons découpés,
12 Planches de patrons et broderies.

Modes pratiques, savoir-vivre, partie lit-
téraire morale et soignée.

$4.00 PAR AN
Edition noire à $240, avec 12 gravures

coloriées et 15 patrons découpia. $3. 20
par an, à l'étranger.

Diredrice Mmew LOUISE D'ALA,
4, rue Lord-Brou, Paris

Abonnements reçus au Mondenflustré.

Ayant toujours en vue le plus grand con-
fort de ses patrons, le Pacifique Canadzen
vient de faire construire un nombre de
chars-dortoirs dits CHARS TOURISTES
dans lesquels ses voyageurs de seconde,
pourront à l'avenir jouir, de tous les avan-
tages et les conforts qu'offre la maison et
cela pour une somme additionnelle des plus
modiques. Ces chars en effet sont très spa-
cieux et artistement finis su bois de cou-
leur pâle, les sièges sont grands et molle-
ment transformés en lits confortables pour
la nuit, y compris lingeries, couvertures,
rideaux, etc., le tout sous les soins d'un
serviteur habile et expérimenté. Ces chars
circuleront à l'avenir sur les parcours sui-
vante aux jours mentionnés.

MONTREAL A BOSTON
Laisse la Gare Windsor à 8.20 p.rn

Chaque jeudi et vendredi
MONTREAL?'A CHICAGO

Laisse la Gare Windsor- à 9. 00 p. m
.Chaque mardi.

MONTREAL A ST-PAUL
Laisse la Gare Wirndsor à 11. 45 a. m.

Chaque samedi.
Montréal à Vancouver et Seattle

Laisse la Gare Dalhou8îe à 8.40 p. m

Chaque mercredi.

C«s chars sont directs, sans changement

CHARS COLONS-En ou re des chars
Touristes, des chars Colons, construits sur
le plan des chars Touristes, dans lesquels
les lits sont gratuits, circulent sur les trains
de nuit entre Montréal et Toronto, aussi
sutr l-s *-ins de St-Paul, Winnipeg et
Vancouver.

vu['li i, ý

Jeux d'esprit et de combinaison

LOG OGRIPHIE

Je cache mes défauts autant que je le puis,
Avec un air trompeur j'aborde tout le monde,
Je déplais aussitôt que l'on sait qui je suis,
De moi l'on peut extraire, et la liste est féconde,
Un être qu'à la foire on voit sur les tréteaux;
Ce qu'un soldat porte aux retraites aux flambeaux;
Ce que fait une mère à l'enfant qu'elle adore;
Le nom qu'en l'embrassant elle lui donne encore
Un être dont le pauvre est toujours envieux
Un ornement porté par maints'ie11'gieuX;
Un saint ; un des produits que l'abeille nous donne
Ce qu'un nocher rodoute ; un mets; un f ruit d'automne;
Une i e qui d'hier appartient aux Anglais;
Ce que j'accorde ici. Maintenant je me tais.

Nc> 103-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. B. -G. Laws, Angleterre

Noirs-7 pièces

Blancs-S8 pièces
Le. Blancs jouent et font mat en 3 coup.

No 103.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. E. Saint-Maurice, Montréal

Nore-Il pléoan

Blancs-Il pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Solution du problème de Dames No 101 Solution de la charade : Bat, eau ; Bi

Blancs Noirs Blancs Noirs eau.

45 '38 3;2 45

468 62 . 521 69 Solution du problème d'Echffs No 103
47# 34 21 29Blancs 14oire

52 4 69 26 1 F2 F 1?
4 6 gagnent. 2 Mat selon le coup des Noirs.

Solutions justes par MM. D. A. Chau-
ret, J. -A. Biran, J. -B. Gruy, Montréal;
Are. Campbell.- A. Ladouceur, Ste- Cuné-
gonde ; N. L. B., Lévis.

ANNdONCE De

John Murpliy&Oie
UN LOT TENTATIF

" 500 "
Boas en Plumes

Pour être vendus

A MOITIE PRIX

Les prix sont comme suit. Lisez avec
attention:

Prix 75 vendu moitié prix...... 38

95
$1 50

2 00
400
600
8 00
9.00

lu.00

42
7S

.200
S300

-. 4.00
-4.50

-500

Tous les ordres par la malle pour ces
boas seront exécutés avec soin.

MANrEAUX!1 MANTEAUX1!

Des milliers de magnifiques manteaux
pour être sacrifiés à grande réduction, vu
l'avanement de la iaison.

Un lot immense de Blouses pour dames,
dans tons les styles et qualités.

JOHN MMRPHRY & OIE
Soin du ruesa otre-Iain St St-Pion'.

Au oomplsni et à un seul prix

Tedessi YMal. il

Banque Ville - Marie
AVIS est par le présent donné qu'un di-

vidende de trois pour cent pour les six
mois courant, "'faisant six pour cent, pour
l'année" a été déclaré sur le capital-action
payé de cette institution, et sera payable
au bureau principal le et après jeudi, le
premier jour de juin prochain.

Les livres de transfert seront fermés du
20 au 31 mai inclusivement.

L'assemblée générale annuelle des action-
naires aura lieu au bureau principal de la
banque, nmardi, le 20 juin prochain, à midi.

Par ordre du Bureau.
W. WEIR,

Président.

___LA-

Banque Jacques-Cartier
DIVIDEN.rE No 55

AVIS est par le présent donné qu'un divi-
dende de trois et demi [3j] pour cent sur le
càa.pital payé de cette Institution, a été dé-
c aré pour le semestre courant, et sera
payable au Bureau de la Banque à Mon-
tréal, le et après Jeudi, le 1er Juin pro-
chain. Les livres de transfert seront fermés

d18au 31 mai prochain inclusivement.
L'assemblée générale annuelle des acLionnni -
res de la banque aura lieu au Bureau de la
Banque, à Montréal, mercredi, le 21 juin
aussi prochain, à une heure p. m.

Par ordre du Bureau,
a- A Dz MARTIGNY,

Directeur Gérant,
Montréal, 20 Avril 1893.

Dus MATHIEU & BERNIER

Ohirurgiu'ns-dentistes, coin des rues dn
Champ-de-Mars et Bonsecours, Mnntsé 1.
% Etraction de dents par le gaz ou l'électx.-
cité. Dentiers faits avec ou sanis palais.
Restauration dao dents d'après les procédés
es pluAs modernes.
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LE MONDE ILLUSTRÉ

RECOMMANDE COMME ETANT LE
MEILLEUR REMEDE. 1
LE MARS, PLYMOUTH, Co. lA., nMai 1889.

J'ai souffert deux ans du manque de sommeil par
surcroit de travail. Ayant fait usage dit Tonique du
Père Koenig, je me suis parfaitement guéri. Je re-
comumande cýe remède commiîe le meilleur pour des
maladies semblables. F. BORNHORST.

UN BIEN MAUVAIS CAS.
274 RUE ST-PAUL, MONTREAL, 1mars 1891.

Un jeune homme de 82 ans, épileptique depuis 20
ans, tombait en convulsions 10 à 12 fois le jour.
C'était un bien mauvais cas à guérir. Cependant
ayant fait usage du Tonique Nerveux du Père Koenig,
après avoir fait essai en vain de tous les autres ire-
mèdes, il s'est parfaitement guéri. N. QUINTAL

WEST LEYUEN, N.-Y., 12 mars 1891.
Ma femme souffrait d'hystérie et ayant fait usage du

Tonique Nerveux du Père Koenig, s'est parfaitement
guérie. Elle aussi bien que moi, attestons que ce
fa:iieiix rumède opère les guérisons qu'on lui assure
capable de faire. FRANK STA1U

Un EII LivreImotn le Wdt
bFervente sera envoyé gratuteesat à

peuvent aussi obtenir 00 rensès saSU ries PaYir.
Ce remède a été ré ré Prle Ré,. Pasteur Koenlg

de Fort Wayne, 1ncI?ý&l depuis 1876 et est sotue1e
mient prép arésossa lect.on parlaé
#KOENIG MED.CO.-CHICAGO-,ILI-

Au Oanada par gaunders & 0o, Lonidon
Ont. ; 2. Lïonard, 113, rue St-Iaurent
gfoutréal, Q%6é. ; La&Roche Cie, Québec

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
emaulsu e. lUetepar c0te Igue popu-

laire.U@sbraverse toutes

Les Villes et Villages

0*00 et autres villedans le. mtsde
l'Ouest, elle oftre des avantages UniquosI
tbaut la

LA SEVUEMMMCMIE SAJABIMEN
sous le contrôle d'une seule edmlnlstratiou
Donnantcarso ans tiretes pour tous
chemins de fer amérioains. Seule route dou-
aaat dmsavantugespour

Biddeford, lanoMuhoster, Nashua
Boston, FaII River, New-York

Ut toutes vWleiet village Importants dans la
Nouvelle-ngleterre

Pour plus ample.@Inormations, adree.
vou à la gare fu Grand-Tronc, à Montréal

oùà notre repsémestos'*

Nouveaux proc4dés américains pour plonm-
bage de de nts, en porcelaine et en verre,

p lu résistable que le ciment, imitant par
faitement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pur plomber et extraire
les dent@seans douleur.

A. S. BROSSEAU9 L.D.S.
No. 7, RtUE cSAiNT-LAURnT,. MONTRÉAL

OASTOR FLUID
On devrait se servir pouir les cheveux de

cette 6rpaatio dlicieuse et rafralohie-
saute, le entre lent le scalpe en bon"ýe san:
té. empéche les peaux mortes et excite la
oue.LExcollent article de toilette pour la

chvlre. indispensable pour les famille.
26 ote la bouteili

H.ENRY R. GRAY,
Ohimiste pharmaeie,

lM sue St-Lavreab.

BAUME RHUMA-b
Est le meilleur remède connu contre les rhume. obstinée, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affections de la gorge et des poumons.

En vente pitnut à 25o la bouteille. 20 doses par bouteille.
Dépôt général à la PHARMACIE BARIDON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

Un sentiment de satisfaction et de confort, voilà ce qu'on
se procure en prenant du

JOHNSTON'8 FL'UID BEEF
Il stimule et soutient, réconforte el restaure.

MAISON -BLANCHEI

65-RUE SAINT-LA.URENT-65
Importateur direct de chapelleries et merceries pour hommes et garçons. Pour

le. fêtes et soirées, je viens de recevoir un magnifiq~ue assortiment de cravates, mou-
c'hoirs et foulard.s en soie. -

UN PEUL PRIX
T. BRIOÂULT

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

INCORPORVE £'Y 1951

Prilînes potur I'aùrltém 1292 .... '.................

rouida de ré.erve .......................... .. 1,09000
1 a. a 3v taE à VIs.G-Cmatse lausucuae de U E . le& à 1, t-aeque

-* 'rq iuF#flac. Âent du dent francais.

Savez-vous Pourquoi
NTos ventes augmentent tou-
Jours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants.
N;ous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 1 o p.c. sur toute

vente au-delà de $10.

RENAUDI LINS
AND

MEUBLES & LITERIE
Gros et Déftai,

652, iRueCraig, 652
P.S. -Embellage gratis et escompte spé

cial aux, acheteurs hors deNfontréal.

V. ROY & L. Z. GAUTHIE
Architectes et évaluateurs

162-RUE SAINT -JACQUES-162

(Block Barron)

VxC'ro] Rovr. L. Z. GAurinyzu.

Téléphone no 211&.

Pi -RRit DupoNT. Inp. des &gf'n"f-.'1

LAPRES ET LAVERGNE
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MON TREAL

Mý. J. 'aprés apparteniit autrefois à la
maison W Notman et Fils.-Portraits de
tous genres et aux prix courant-s.

Téléphone Bell, No 728

Ai. Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Crime de Tar
te ; le meilleur El-Carbonate de Soude à
double oristalation est employé pourla
préparation de cette Poudre à pitisseeres

Il a toujours été côté A 1 dans les fa.
milles depZs au-delà de 30 ans et est mal&.
tenant (si possible), Meilleur qus jamai,

Tous lesMeilleurs Epicien e Vendent

A. LEOFREDi
(Gradué de Laval et de McGill)

INGENIEUR DES MMNES
Burpau principal: .O(uébec: Succursale:

Sberbrookê ; Montréal, 17. CÔre ,dp la
Place d'Armes

-Pour tout es qui a ra"orî a&« mnes-.

PIANOS ET ORSUES
D'OCCASION

de toutes les manufactures à des prix gran-
dement réduits et à dos termes faciles, pris
en échange pour de. pianos HAzzLTOIt,
Fi84JHE et DOMINION

ifhAMr I

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaits

par lee

Poudres
Orientales
quunlee t

mois et sans nuire

DEVELOPPgMEM

-Es L

Fmniie. du Formes de la Poftrlue
CHEZ LA FEMME

BSTE ET BEAUTEIC
1 botte, aveo »"oticel1 bi.,

ts vente dans toutes les pharmacesdeà pre.
mière classe. Dépôt général pour

la Puissane:

~BERNARD, 1882,Sb. Satheri
MONTRK.L l.LBoll mi:

Wr Abo,,uas- vSuéauStéMONDI
ILLU8TR1Is.k pius omnpw ui et

@Uwilms',nreAdduueersw du
O.-dlU

LES NOUVEAUX ABONNES
De quatre, six et douze mois

Recevront gratuitement le feuilleton en
cours de publication "1Les Mangeurs de
pleu

A VENDRE
Une machine. à tricoter,

BON MARCHË

S'adresser: 40, place Jaques-Cartier

~\~'J~CAVRAT14
IRD MARK$,

bW 07il ouPATENS,'IM~' COPYRIONTS, e0o
l'o InormtIo an fre Hndbook write ocMUNN & Ce- 361 BROADWÀr, N»W TORK.

Oldesi bureau for uecuring patents ln Âmri&E9very pauent taken out bY us is brought beforeths publie by anotice given free of charge lu the

Lretcirculation of air solentiflo paper la tbstorIl Slenldcly lUustrated. No itell11gevasmms should e wlthout ih. WeIF* 3e
rm -, " x monoe. (kgm


